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Recherches siirlaLANGUE,rORiGiN'Betles^WTiQuiTÉa 
des Celto-Bretons de PArmouxque , pour servir 
à THisToiRE ancienne et.moderAe de ce Peupi.e , et 
à celle des Français.. 

Par ^'x-rf TouR'^Jo^AurER g ne rConnET ^ premier 
Grenadier de la République Française. 
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On a ajouté à la Partie liistorique et didactique de cet 
Ouvrage > un Tableau méthodique et comparatif des 
Langues , où Von fait le rapprochement de celles do 
TEurope et de PAsie , avec le Celto-Breton ^ regardé 
comane leur source commune» 



NOTICE 



LATOUR-D^AUVERGNE-CORRET. 

Discours lu à la séance publique de 
la société philotechnique ^ le ao 
brumaire ^ an ^. 



Got callet denaan Àrmoriq. 
Cttt un homme dur de^l'Armorique» 
( Prorerbe Breton signifiant un honitnfe fort et conrageax. ) 



C I T O T B K S, 



Je n'appellerai point votre attention sur 
les hauts faits d^nn général d'armée j — » 
c'est d'un soldat que j'ai à vous entre- 
tenir». 

A 



Ce soldat fut grand à la guerre et mo- 
deste pendant la paix. 

Il naquit noble ^ et vécut en citoyen. 

Toutes les heures de son trop court 
passage brilleront d'un éternel éclat, tan- 
dis que Des jours de quelçjues hommes plus 
célébrés , n'auront lui dev^uit la postérité 
que comme des météores fugitifs. 

Sa vertu n'avait point d'ombre. Quelles 
que soient les opyiions et les conquérans, 
son B^§te sera rçspeçté j après avoir comp- 
té les drapeaux du temple de Mars , nos 
neveux reposeront leurs regards sur l'épée 
sanstÊfche qui étincelle au centre de tant 
de trophées : 9 ils seront pieilleurs que 
nous. 

Vous ne me verrez point , citoyens , 
après un tableaU de bataille , vous offrir 
encore des sujets de batailles. Le soldat 
extraordinaire dont je parle , excella dans 
tous lés genres d*fhéroïsme , et-Mars n'en 
>a ij^'un, 

- J'ai nompié le. premier grenadier des 
armées de la république {a).- , 



Théophile Malo Corret<A) , de la Tour- 
d'Auvergne (c) , naquit à Carhaix , dans 
le Finis terre, le 23 novembre 1745. 

Sur une terre montagneuse que POceaH 
fougueux menace çt dévore chaque jour : 
au milieu d'Aribogènes (cl) , se mêlant 
avec peine aux -étrangers , et toujours 
Gaulois avec le^ Romains , les Francs et 
les Français , Corret développa bienliôt 
une ame forte et indépendante. Ses com- 
patriotes (e) , pour la plupart marins oiji 
soldats, sont jjoués d'une constitution 
propre à en suppporter les fatigues , à en 
braver les périls. L^ structure* des Bretons 
est courte : leurs muscles sont prononcés, 
ieurs' jambes fermes, leurs bras nerveux^ 
leurs traits mâles , leurs cheveux noirs , 
Jeurs regards assurés $ ils ont la base du 
jpied large , des^poings comme des mas- 
sues, et le crâne d'une épaisseur extraor- 
dinaire. Ce que la témérité exige d'eux, 
ils le brisent : ce que l'hospitalité désire , 
xe que Tindigence ose à peine iîxer ,s ils le 
•donnent. Le sén^t des Venetes s'élança 
sur le glaive Romain (j^) > lorsque la U- 

A a 
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L'msurrection des Colonies Anglaises , 
en 1778 , fut favorisîee par la France. 
Le génie de Franklin ^ TappeUait h la fon- 
dation de leur indépendance w'... Mais at- 
taché à un corps militaire ^ il ne ponyait^ 
le quitter sans Taveu de ses chefs. 11 parvint 
à servir indirectement la cause de TAnié- 
rîque , en obtenant de se rendre à Mahon, 
avec la simple et honorable qualité de 
volontaire. 

Là , toujours' le prçmîer à l'assaut et 
le dernier à la retraite , oii le vit un 
jour, sous le feu le plus vif, rapporter 
un blessé sur ses épaules; Ce généreux 
dévouement , le reîus de commander les 
volontaires , le rejet d'une pensîort votée 
par un gouvernement qui n'était pas le 
sien , le firent dès-lors regarder du soldat, 
comme le modèle des soldats j des Espa-^ 
gnols, comme un français extraordinairej 
es des gens de bien , comme lin jiiilitaire 
rapportant dans l'armée , ^héroïsme , le 
désintéressement et la modestie des guer- 
riers de l'antiquité (k). 

Le traité de 1783 , en signalant à 
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l'industrie dc^rEuropte ,. son plue dange- 
renx e^ne^ti ^ en a|>pp]lant les fils ^gaus( 
àtk comm'erce à 1^ joixiflisance du ^çhr 
maine opiaritime ^ en doniaaht vb^ pror 
vince.de «plu^ à l'empire, <ie la liberté^ 
rendit la paix aux. deux hémiaplières et: 
la Tour - d' Auvergne à ses dl'ape^ux^ 
Encôtiragé par son ciompatriote le Bri- 
gant (/) ; il ^,entra coqi^gQusenient dan$ 
le labyrinthe des conjectures^ dans I^s 
contrées de t*ombre , d^iiS! Jes t;omt>eaux 
des Gaitles €iifiîSey^UpSi. 
-, Ici) 4es pfierres aol^il^s , des rbcherg 
étonnéSt de lêlir e^il 0t bonteux d^ rer 
poser sur l'argilô d^s plaine^ j des itiont^ 
artificiels dont l'objet monumental e$^ 
conteste j le guy de chêne > gravé stir de$ 
grailitè3jfdéchus de* leur importajûcç 5 dè^ 
chaussées attribuées à César et à Brûn^ 
haut j des cuves affreuses qxle Th^utaté? 
gofgé de sang , brisa dans ses heureiti- 
ses fureurs j des , f^râts çelîgieuses., qUe 
le silence habite touj^ourS', et qtie visi- 
tent souvent la mélabcX)U^y le crime et Içr 
malheur...»!- . . , : 



Là , des hyéroglyphes aussi obsctrrs 
qne ceux de Thèbés et de la Scandi- 
navie ; des inscriptions de la moraile 
Druidique , entrelacées de }a tradition» 
Bretonne ; des racines Gauloises , tdu- 
jours saines , malgré les ravages de Fhom- 
me , et ,1e détrit des opinicH^s-. 

C'est dans ce cahôs , que la Tour- 
d'Auvergne , en investigateur habile , dé- 
couvre les i^gmens de la' chaîne d'un 
peuple puissant ^ dont Tenlince de This- 
toire a peine à se souvenir. îl inter-» 
roge, Tacite et les Légendaires-, César 
et TEdda , Strabon , Mêla et lés plus 
simples habitans du Finistère; OÙ Técho 
des n^onts ne lui répond rien , il frappe 
!e< sol dés , vallées , il eu criblé- là pous- 
sière , il en desséche le limon, , îl en 
fouille les eaux : par-tout où il précipite 
la sonde , il retrouve le fonds de Tân- 
tiquité. Il nous montre nos preqiiers 
dieux , nos premiers prêtres , nos pre- 
miers hymnes > nos premières vertus. Il 
démontre que les'dénominations de Scy- 
thes et de Celtes ^ de Gallois et de Bre^ 
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tdns , loin de marquer des origines dif- 
férentes , furent adoptées par le péré 
tommun , pour distinguer ses fils. Là 
Tour - d^ Auvergne , nous conduit avec 
leur postérité sur Tunivers , comme 
conquérans militaires , politiques et reli- 
gieux. Le Portugal , la Galice , la Celti- 
berîe , la Principauté de .Galles ,' les Gau- 
les Cisalpine et Transalpine ^ la Galli- 
cîe , la Gallogréce , la Galatie , sont des 
Colonies de nos ayeux. Selon lui , TAsie 
ne fut point le berceau des sciences j la 
Grèce , le berceau de la liberté j Tltalie , 
le berceau des arts : ces contrées si 
vantées , ne dujjreiit leur renommée , 
qu'aux sciences y aux arts ^ au génie 
d^indépendance que leur avaient trans- 
mis nos ancêtres. Il redemande Bel à 
Babylonne , Theut à l'Egypte , Dis aux 
Phrygiens , Uranus au ciel même. Soit 
qu'il descende des fleuves , soit qu'il 
gravissç des montagnes , soit qu'il se re- 
pose dans les cités , il voit le nom gau- 
lois attaché à leurs, urnes, à leurs py- 
^ramides , à leurs couronnes. Tout ce 
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qui dépasse Tère historique , tout vé qui 
nous semble éternel sur le globe par lefs 
niasses et Timmobilité , porte une inau-r 
guration Celtique : et chaque dénomi-^ 
nation explique dans la langue de I4 
Tour - d'Auvergne , la conliguration.de 
l'objet qui la porte , ses propriétés, se8 
rapports ou ses attributs (ni). . . . ^ 

C'est du centre dé tant de débris > 
que le savant modeste fut appelé à 
_ figxl/er en modeste soldat , dans l'évé^ 
nement politique le plùô extraordiiiaire 
qui ait électrîisé les nations depuis Ife 
renversement de la République Ro- 
maine. 

Entré volontairement dans le quatorze 
juillet , il n'en sortit jariiàis ! 

On le vît constamment assis parmi 
les citoyens , ou màrcliant avec leurs 
défenseurs. 

Il défia l'orage des factions: il lança 
la foudre républicaine (n). 

Trop instruit pour se croire ^ ainsi 
que tant d'insensés ^ le modérateiur d<^ 



defitinëes , il roula pur avec le torrent : il 
était comme ces lingots d'or que des eaux 
troubles, charient et ne tei^issent jamais^ 

Il çavait que l'heure de l'indépendance 
sonne à chaque siècle ', pour une nation 
favorisée ; il épiait celle de la France j 
elle sonna il lui oUéit. 

Admirateur de la liberté depuis Tar- 
quin jusqu'aux Décemvirs , il l'avait 
pleurée depuis le dernier des Catons, 
jusqu'au dernier des Constaiitins (o). Son^ 
vejît il errait avec son ombre vacillante , 
sur quelques villçs d'Allemagne et de 
l'Italie Mais dès qu'il la vit ressus- 
citer sur les glaciers de l'Helvétie *, et , 
triomphante d'Albert et de Charles , ar- 
mer dç sa massue Kataves , Anglais et 
Américains tour- à- tour , il connut sou 
immortalité. Il fut un' de ceux qui l'ap- 
pelèrent des forêts du nouveau ^monde, 
sur les populeuse^ cités de la France : il 
fut Av. petit nombre de ceux qui la serr 
virent avec le plus de lionne foi , de fidé- 
lité et de désintéressement. 

« Périsse , s*écrîaît-îl souvent , périsse 
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» le lâche qui abandonné sçm pays atr 
3î> moment du danger : jusqu'à la mort, 
» je serai son ami fidèle , et j'embrasserai 
^ sa cause , jusqu'au dernier soupir. 
X J'appartiens à la patrie , disait-il en- 
core } soldat , je lui dois mon bras : 
» citoyen , respect à ses loîx ! » Ces pa- 
roles suffiraient à l'éloge de la Tour- 
d'Auvergne : elles deyraient être écrites 
sur les drapeaux de l'armée , gravées dans 
le coeur de tous les Français. 

Avec de tels sentîmens , il sera iné- 
branlable , lorsqu'une démence impie , 
qui néanmoins fondera la liberté , agitera 
Torgueuil , les préjugés et l'ignorai^çe des 
privilégiés. Lés principaux moteurs de 
l'émigration , sentaient de quelle impor- 
tance pour le parti , serait celle de la Tour- 
d'Auvergne..... Mais comment la lui pro- 
poser ? Lui oflfrir des grades ?.... Il refusa 
le commandement des volontaires à Ma- 
lion. {p ) Des décorations ? Sa simpli- 
cité était connue. De l'argent?... Il vivait 
comme un Romain des premiers âges de 
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la république. Une quenouille P..... £h! 
qui, donc eût osé ! ' 

On convint de lui parler d'honneur , 
de ce point qui distingue tout ce qui est 
grand , tout ce qui est beau , tout ce qui 
, est juste^ , dans le cercle de la patrie ; 
mais qui, hors d'elle, n'était, à sa. raison , 
qu'un point mathématique. 

Le colonel d'Angoumois , suivi de ses 
officiers , {g) entre chez lui. Ils lui par- 
lent au nom d'une monarchie dont ils ' 
se disent les soutiens ; ils le somment au 
nom de l'honneur dont ils se croyent 
les arbitres ; [ils raisonnent sur des ser- 
.mens;iis le pressent de tourner le dos 
au soleil de la patrie. « Je m.'étonne , 
» leur répondit-il , que vous soyez assez 
» hardis pour me faire une aussi infâme 
>• proposition ! rien ne peut légitimer I4. 

» violation d'un serment p Prenez tel 

» parti qu'il vous plaira j je ne me règle 
D> point sur les autres j et toute l'armée 
53 émîgrerait, que j e n'émigrçraîs pas»53 . (r) 

Dans la campagne de Savoye , qu'il fit 
à rayant- garde, il ne cessa de com- 
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battre à là tête des braves grenadîéra 
d^Angotimois. Les Celtes , dit César , dé- 
daignent de vivre quand il faut sauver la 
pa^trie , et la Tour - d'Auvergne , prouva 
qu'il en descendait. H ne cessait de faire 
revivre leurs vertuis , danô le tuinultedes 
armes : aussi dans seS'Opînions Gauloises ^ 
rapport e-t-îl avec uti plaisir reniiarqaa- 
ble , que la simplicité des ihœurs chez 
-les Celteè, rte leurfaisait désirer d^autr^ 
métal, qu^ celui qui , dans la guerre , 
est un instrument de gloire , et dans 
Ja paix , un instrument d^agricul^ 
ture. . 

V Sa passion pour 1 -antiquité était si te- 
oiace^ qu'au bivouac et sous la tente, ses 
livres étaient ouverts sous le sabre et le 
liaussecol. S'il s'arrachait à l'étiide , c'é- 
tait pour veiller à la sûreté et à' la santé 
>des compagnons de ses hasards. Ceux 
qu*il commendait au Péccoa , (5) s'en 
^ souviendront long-temps. 

Nous réparions ce fort j au retour des 

travaux, il les faisait changer ^e linge , 

^ sécher devant le feu et «e ranimer 
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j^^^ec le brandevin. L'eau de la cîteme , 
était mal, saîne ; îl obtint avec -difficulté 
la réparation d'une fontaine salutaire j et 
YOur hâter Iq. jouissance de ses cama* 
rades^ il y travailla souvent de ses mains. 
(ty II- couvrît cette source , d'un ombrage 
tutélaire } il lui confia ses méditations et 
sçs (Jéçou vertes. 

Ainsi vivait dans les environs 4^ 
JBayonne ce guerrier humain et philo- 
sophe , alors que PEspagne , dans le secret, 
^déliait de son pacte avec la France. Le 
cabuiet de Madrid complettait ses cadres 
militaires, créait des légions d'émigrans , 
&içait rouler vers nos départemens. mé- 
ndionaux vies trains nombreux d'artil*- 
lerie.. Aux inquiétudes manifestées sur la 
direction de tant de fonds, sur les mou«- 
vemens atcélérés des ports , sur -le bruit 
des., arsenaux jusques ^ là silencieux , 
GOL répondait n:'avoir d'autre but , que 
celui de se rendre, respectable à l'ennemi 
commun^ à l'Angleterre. Et tandis que 
nos correspondans écrivaient que les pré- 
paratifs doat on é'bfftayait, pourraient 
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à peine en imposer à nos coiitrebandieiv , 
la Vaugnyon , d'Havré , Calpnne diri- 
geaient le volcan. Les échoppiers de 
Westminster et les Ciclopes de Pilnits 
enflammaient de fureurs les lièrs des- 
cendans des martyrs de Sagimte ^ et des 
héros de Lérida. 

La Tour - d'Auvergne ne fut point 
trompé sur les mouvemens de l'Espagne : 
11 se prépara à les déjouer. Nous avions 
bien peu de troupes sur la frontière; il 
ne cessa d'en demander au gouvernement, 
mais il ne borna point là son zèle ; il voulut 
voir par lui-même ou déployer les secours 
qu'il attendait. A cet efiét , il entreprît 
un voyage dans les Pyrénées : on peut 
dire qu'il fît alliance avac leurs cimes ^ 
leurs neiges et leurs défilés. Ne me par- 
lez point d'un guerrier qui ignore son 
terreîn. La Tour-d' Auvergne s'assit avec 
les pâtres , et demanda l'hospitalité aux 
chefs des hameaux. Il rechercha et le 
vieillard compagnon du passé qui l'en- 
traîne f et le sage qui médite ignoré dans 
UQ sûr horizon 9 et lu jeunesse qui^ dans 

ses 
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'^s chasses et sé& amours > decoilvre déi 
«entiers solitaires. Il s*en lit aimer !....: 
Il accoutuma ses compagnons à gravir 
les rochers > et sUr-tout à juger les hau- 
teurs et les distances en pays de moii- 
tagne : et tout en préparant ses marches 
et ses positions éyentuellea , il cherchait 
dans la langue des Basques ; des rapports 
avec la langue des Bretons (y). 

Eniîii l'orage Castillan colbimence^ à. 
gronder sur nos frontières ! semblable 
^u Tènt ^u Sej)tentrion , la Tour-d'Au- 
vèrgne l'attendait. Dans les pas d'armes 
les plus hardis, il donne l'ëxetople deTin-- 
trépidité. Bientôt la Bidassoa cesse d€f 
limiter la France ^ la iàmeiise maison 
crénelée est enlevée ; les hauteurs sont 
soumises à une pbîgilée do braves <Jue 
la Tour-d'Aùvergne a conduits j le fort 
d'Irun prosterne sest étendarts ; le port de 
Sebaste voir ses chaînes brisées j vingt- 
sept redoutes' en échelons soiit empor- 
tées } la triple Biscaye , recouvre ses 
droits 5 le Guipuscoa s'unît * en assem- 
blée nationale > la Catalogne fermente j 

B 



la Galice s'éveille ; îles Castilles innirinu* 
rept ; l'Ëbre écoule ses eaux ; les géants 

de Pancoryo |ious appellent « Et 

. rarmée Française » prête à s^élancer sur 
Madrid , fait succéder aux chants de ses 

^^ triomphes , les hymnes de la réconci- 

;^ * liation et de la paix (a:)^ 

Pendanjt le cours de cette guerre 
insensée , d'une guerre dont l'issue gé- 
néreuse doit à jamais unir l'Bspagne 
à la France ; le premier grenadier qui 
en ait commandé huit mille ^ la Tour- 
d'Aurergne , ^développa le caractère le 
plus sublime. Les nuits ^ il les passait à 
, ??isiter nos ayant-postes , et à sonder les 
avant * postes Espagnols. Avant la pointe 
du }Our p il attaquait , enlevait , ou for-- 
çait Penuemi. Aussitôt , il se couvrait 
d'un épaulemeut , et l'armée sait s'il con-, 
nut la crainte ! Forcé dans sa mo- 
destie par le devoir de l'obéîssance, il 
se rendait aux con3eils de guerre (j)} 
et les grenadiers , iiers de l'honneui: fait 
à leur illustre camarade ^ marchaient 
avec enthousiasme aux expéditions les 
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plus meurtrières. Il fut pour eux Roland : 
ils étaient ses braves. Au son de sa voix , 
à la luçur de son sabre , ils se précipi- 
taient à Tenvi , au plus fort du danger. 

Sa phalange célèbre par le nom magî<* 
que de colonne infernaU^yinyenûonàont 
Monnier , a si bien profite dans la ni<é- 
morable défense d'Ancône , ( ces huit 
mille immortels avaient presque toujours 
saisi la victoire , quand le corps d'armée 
arrivait pour donner.— Que n*ont-ils pas 
toit ces grenadiers intrépides P et que ne 
que ne feront-ils point enèore avec un chef 
comme la Tour - d'Auvergne ', qui vivra 
fi*aternellement avec eux , couchera $ur 
la mâme paille ^ se nourrira de leurs ali- 
mens , partagera leurs privations, leurs 
périls ; et qui , le manteau d'honneur sur 
le bras^ leur donnera comme lui, l'ex- 
emple de la subordination et de la dis* 
cipline , du respect pour les hommes et 
la propriété , et des vertus républicaines 
qui préparent les triomphes et assurent 
leur durée ^ en faisant bénir le vain- 
queur. 

B a 



îi réforma îé caractère d'un des péii' 
pies les plus bellîcjueux de la France, rîiaîs 
dont la légèreté l'emporte sûr le chamois 
des monts qu'il habite. Le Biscayen dont 
rbrîgîne et Tidiôme se perdent dans la nuit 
des .temps : toujours constant dans ses 
coutumes et ses habitudes , comme le 
Laplandaîs, le Chinois et lé Breton : lui 
pour qui , de toute mémoire , la patrie 
se composa 'de là case paternelle, du 
chêne du hameau et de l'assemblée des 
braves : ce peuple indépendant que les 
"souverains de France et d'Espagne cru- 
rent pouvoir se partager, et que la na- 
ture Totilut garder indivisible de mœurs 
et d'affection , forme une asfsocîation res^ 
pectable de propriétaires : ils s'appellent 
égaux , ils se disent tous nobles , parce 
que nulle part peut-être l'homme ne con-^ 
liut mietlx la noblesse de son être. Les 
rochers du Biscàyén sont-ils menacés ?.... 
Il vole à leur défense avec le plomb meur- 
trier î c'est l'aquilon chassant du sein des 
Pyrennées la foudre et la tempête. Maïs 
n'attendez pointque, l'orage écarté, le Bysr- 



oay^n s'aSse^ye squa le drapeau, s'endoi^me 
sous la tentel> se captive dans une caser- 
ne,... Il échappa aux appels , non par in- 
constance y non par dépit , non par^-tra- 
hison j mais ponr aller jusqu'à dix ^eues , 
quelque temps qu'il fasse ,. quels que soient 
les dangers qui le menacent , embrasser 
enèore son vieux .père, consoler l'épouse 
inquiète, interroger d'unie joue brûlant- 
te la chair et le ^ouilFle de ses enfans 
endormis. — Aux avant- postes , dan^ lies 
combats » et toujours sous le triste toit du 
vaincu, sa famille parlait eu pensée à son 
courage et à sa sensibilité : l'imagination 

lui suffisait alors... Mais dans l'oisive 

absence , le miroir des songes ,se Kâle 
bien vite , les jouissances du souvenir 
s'altèrent.... il se lasse de voir ainsi: il 
lui faut toucher ! Une nouvelle expédi- 
tion est-elle fixée ?...*I^& Camarades qu'il 
a laissés au quartier, s'élancent , se dis^ 
persent , roulent , serpentent ,, franchis- 
sent , frappent à toutes les chaumières.^ 
et long-temps ayant que l'assemblée soit 
battue,, les bat|iiLlons Basques / plus. que 
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ecmiplets , marchent gnâment à de noiK 
yeanx lauriers. -^ La Tour - à'Aiivergnei 
obtint de ces imontagnards , le sacrifice 
d'un penchant preequ'irrésistîble. 

U sut encore dompter Timpatience du 
soldat Français. £n sentineller, en tirail- 
leur , en avant - garde , d*observation ou 
de rëserre , iL ne peut résister k la ten- 
tation de fusiller. Les cartouches s'^usenty 
le désordre se met , Tattaque est éyen* 
tée , l'ennemi est sur ses gardes , nos po- 
sitions sont découvertes. . . .'. Non - seule- 
ment il réussit à faire cesser tes fusilla- 
des; mais encore il pénétra les Espagnols 
d'un tel respect pour ses défenses, qu'ils 
lui obéissaient souvent comme à leujs pro- 
pres généraux (y). 

Le premier de nos chefs de guerre , il 
désenchanta notre irifanterie naissante , 
de la terreur que lui inspirèrent les pre- 
mières charges de cavalerie. Encouragés 
par ses leçons et son intrépidité , nos fan- 
tassins dédaignèrent bientôt l'appui des 
collines et le foiirré des halliers ; et se 
formant à découvert dans la plaine, ils 
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dégoûtèrent les escadrons Castillans d'oser 
braver un feu roulant , et la pointe de nos 
bayonnettes. 

Pendant que la Tour -d'Auvergne se 
dévouait ainsi ^ de vils délateurs dégui- 
sés en républicains , Taccusaient de vouloir 
trahir ! On calomniait à Paris , le citoyen 
dont la renommée accablait les lâches ^ le 
Breton dont le bras ébranlait une puissante 
monarchie j le soldat qui , ne se mêlant 
point de politique , dit si souvent à ses 
frères d'armes : nous savons que t ennemi 
est /à. . . . voilà tout ce qu^ il faut sa-- 
9oir. Mais la calomnie fut découverte , 
et la Tour-d'Auvergne , n'en fut que plus 
respecté. 

J'ai traversé les champs de sa modeste 
gloire.. •• Quel est le hameau qu'il a désor 
lé ? oit sont les familles qu'il plongea dans 
le malheur^ les débris delà chaumière qu'il 
livra aizxflammes y le bois hospitalier qu'il 
renversa y le ruisseau qu'il rougit du sang 
de'l'homme paisible ?•... Dites^ vieillards^ 
femmes , propriétaires : la paix éloigne 
là Tour-d'Auvergne y de vos montagnes : 



^e craignez point de parler h.. A ce nofn,^ 
^es cris de joie , des élans d'amour , des 
larmes de reconnaissance, expriment l'ira- 
pression profonde de son hutnanîté : on 
ne s'y rappelle du décret A.^guerre:à mort. 
que poUrT montrer ceui^ 'dont il sauva la yie. 
La paix^ dé Bâle , si honorable pour 
une nation qui du faîte de ses triom- 
phes proclamait la modération comme 
la première vertu des républiqjiies , si ho- 
norable encore pour un roi dont le cœur 
s'ouvrit au sentiment de l'humanité, cette 
paix , la honte éternelle des gouver^ 
nemens qui persistent à vouloir répan- 
dre sang , rendit la. Tour - d'Auvergne 
à ses occupations savantes. Il publia à 
Bayônne , la première édition de ses orU 
gines Gauloises (z). Il faut lire dans l'ou- 
vrage même et dans son ,préeis historique 
sur Carhaix, avec quel charme il parle àe 
la ville qui lui donna, le jour {ad). Ah î 
lequel de nqus remontant dans le paâsé 
de sa vie , ne revoit avec un religieux 
amour, le fauteuil paternel, ne sent en- 
core sur sa poitrinp lé3 douces étreintes 
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de sa bonne mère ; ne parcourt avec leS 
compagnons de son enfance , le ceinture 
de la cité natale ^ le fleuve qui la baigne, 
Jes ejméaux qui Tombragent et le bos- 
quet des premières et timides amours ! 

Après' avoir écrit son chapitre sur Car- 
)iaix.y sur l'antiquité de cette ville qu'il 
arrache aux temps fabuleux, sur sa source 
minérale ofi il appelle ses camarades , 
blessés, sur les produits du Finistère, 
qu'il lègue à la France commerciale et 
maritime ; sur sa principale rivière qu'il 
montre à une bonne administration ; la 
*yonr-d'JVuvergne , devait être tourmenté 
du besoin de revoir son pays. Il s'em- 
barqua à Baypnne , en qualité de passager 
sur un navire marchand; et fit voile vers 
l'Armorîque. 

Vous Tàvez admiré, citoyens, à la tête 
de la cdlonnje infernale, dans les conseils 
des généraux ,. et sur la paille du soldat. 
Il déployé une nouvelle grandeur sur le 
tîllaô d'un pirate : la Tour - d'Auvergne 
est 'prisonnier \ Où Etes - vous Font^- 
Tfiille ; Lacaée , Pubocquet , Servan , La- 
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borde > FregeYÎlle, et toi Marbot que nom^ 
pleurerons' long^temps I (66) Le vain- 
queur le plus généreux , saisi sans pudeur, 
insulté sans délicatesse , est à la merci 
d'un dérastatëur de TJ^urope (ce) ! 

Le capitan qui le Rt prisonnier , crut 
pouvoir se livrer à toute sa grossièreté. 
De toutes les ironies qu'il se permit , la 
seule à laquelle la Tour- d'Auvergne se 
montra sensible^ ce fut de s'entendre sans 
cesse appeler monsieur le chevalier. Ap- 
pelez-moi citoyen y dît-il, en jèttant un 
regard de dédain sur l'insolent pirate : 
je suis plus fier de F être , depuis que je 
me trouve parmi vous {dd). 

A son débarquement > l'ennemi s'em- 
presse- 1- il de faire oublier tant d'in- 
jures?... Non : la Tour-d''Auvergne est en 
Angleterre. A bord^ onl'avaît jette à fonds* 
de cale , et mis à la ration des matelots y 
pour le traiter , disait-on , avec égalité ^ 
à terre , on l'enferme dans une prison j 
on envoyé même des agens.du gouver- 
nement , pour lui arraçker s^ cocarde j. 
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mais ancnn n'osa commencer Tou- 
trage (<?<?). 

Pendant qub la Tonr-d'Anvergne sonf- 
frait ainsi pour Qa patrie ^ on le frappait 
en France, d'une réforme (j^. Croyez- 
Youô qu'à cette nouvelle , il brisa ses 
principes , rechercha des mécontens , s'en- 
rôla dans un parti ?.,... Il s'enveloppa de 
son manteau criblé de balles , et serra 
plus que jamais le faisceau de la Répu- 
blique {gg). 

Mettant à pro£t son long confinement 
dans le comté de ComwaI , il compara 
les mœurs i&s Gallois , avec celles des 
Bretons. Il acheva de démontrer Taffinité 
dé langues, d'usages et de monumens, entre 
ces peuples. Ce fut là qu^entendant les 
Gallois et les Irlandais, donner, ainsi que 
ses compatriotes , le nom de Saxons aux 
Anglais , il les déposséda du titre usurpé 
à& grands Bretons (M). 

Après un an de soufïrànces , il revoit 
son pays j il arrive à Passy , sous le toît 
de son^ami Paulîanj il rouvre à Tamitié 
ses portiques. 11 ne crie point ses ser- 



\îces, il n*obsède point les bureaux. C'esf 
qu^il n'a besoin que dé sa conscience , 
c'est qu'il méprise les commis importans , 
c'est qu'il rougirait d'être prôné par des 
solliciteuses , c'est, qu'il est fier de l'oubli 
du pouvoir : c'est peutrêtre encore que s^ 
vertu se réjouit dç l'absençè dé §pn nom, 
sur une liste d'emplois usurpés. 

Qu'est-il donc vçnu faire à Paris ? 

Perfectionner ses origines Qauloise^ ^ les 
publier, dire à cette nation si malléable. : 
FrajjLÇjais vous de^cende^ de Pithéa^ et 
d^'Euthemenes , d Orphée et d^Anachavr 
sis (zV). Il partage. ses co appositions entre 
un glossaire comparatif de quarante-rciriq 
langues et un dictionnaire Gallo-Celtique.: 
il ramène les sciences vers un monument 
primitif, et -leurs rameaux épars sur U 
^uche comm\iQe. 

S'il quitte le village de Passy , poux aller 
dans la capitale , c'est . pour rendre visita 
aux amis de son cœur {kk) j c'est sur-tout 
pour ne ^Jes pas quitter dans, leur dis- 
grâce. S'il retourne dans sa solitude^ ç'e^t 
pour niArir ses opérations, c'est pour sp 
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convaincre que , si les hommes en Ré- 
publique ne sont pas meilleurs , c'est 
qu'on n'a rien fait de juste et de raî-^ 
sonnable pour qu'ils le deviennent ; c'est 
que lé régulateur de Breguet est encore 
le seulr^ dont le contact avec les horloges 
qu'on en approche , répare en elles, l'îm- 
perfectîoû de leurs mouvemens trop lents> 
ou de leur marche trop précipitée. 

La Tour-d'Auvergne n'aimait point à 
faire sa cour au gouvernement. « C'est un 
» soleil j disait- il j il brûle sous l'équateur ^ 
» il échauffe sous les tropiques ». Il de- 
venait chagrin , et quand il savait qu'on 
avait pronocé son nom au Directoire , et 
quand il était cité dans une gazette (//)i 
Il déchira les pages d'un livre où Ton 
faisait son éloge {mm). 
"Son désintéressement égalait sa mo- 
destie. . Payé en assignats à son retour 
d'Angleterre , il était très-gêné. Il fut au 
comité'de Salut Public , pour y raconter sa 
misère. Avant qu'il proférât une parole ^ 
les gouvernails l'envoyèrent au ministre 
de la^ Guerre. Quatre èents écus lui fu- 
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rent offerts. Il prit cent vingt firanos , et 
dit en se retirant^ si j'ai de nouveaux 
besoins , je i-eviendraù 

Je sortirais du cadre qui m'est prescrit^ 
8i je m'abandonnais au nécit de mille 
autres traits de i^a vertu solitaire. Je ne 
m'arrêterai point sous les ciprès de Ras- 
tadt : Luné ville promet des oliviers. Pour- 
quoi parlerais-je de nos maux d'Italie ? 
Marengo ne les à-t-il pas répares? Des- 
cendre avec la République dans son tom^ 
beau !....• Mais elle a repris sa vigueur ^ 
et ce tombeau a dévoré ses ennemis. Déjà 
la valeur militaire a suppléé à Pinertie 
politique ; les bataillons ressuscitent , les 
lâches se cachent , les traîtres se taisent , 
les pères de famille arment leurs iîls ; 
les mères distribuent les boucliers Spar- 
tiates ; trois armées se déployent ; la Tour- 
d'Auvergne entend la trompette ; il brûle 
de revoir les grenadiers. 
Son ami le Brigant , allait fournir son 

cinquième fils à la conscripition Il 

ne marchera point j k Tour-d'Auvergne 
prend sa place: et le plus ancien capitaine 
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^e rarmée part comme Conscrit , laissant 
derrière lui ces êtres froids et dédaigneux» 
dont la fiistueuse existence s'alimente*du 
sang, de la misère des soldats; mais em- 
portant dans son cœur la reconnaissance 
à^ùn octogénaire , auquel il a laisse le 
plus jeune de.res iils (nn). Le Brigant , 
sur le chemtin de sa tombe , ne dira 
point comme Tindien Logan : c< J'étais 
3> Tami de tous les hommes , et pas une 
P goutte de mon sang ne coule dans les 
» veines 4'aucune créature (po). Ossian , 

» console - toi ! ton dernier vieillard 

» aura du moins un fils pour planter 
» l'aubépine sur ta pierre ». 

La Tour-d' Auvergne est redoutable sur 
les Alpes , comme aux Pyrénées. 

Les hasards l'oublient à Wîndsich , et 
il aie hâte d'y trouver Tinfortuné Vîndo- 
nisse. Il admire cette position que le 
génie militaire romain fortifia contre le 
génie de l'indépendance gemanique ; 
fouillant dans les cendres de ce vaste 
cercueil , il en retire des médailles et des 
i«scriptions {pp). 



Ddàris cette campagne d'Hel vétîe , deilit 
des plus brillantes arméss de là coalition 
furent écrasées sons le char de Masséna ; 
et Zurich , la proie de SouVarow , fut 
arrachée aux ravages de ce second 
Atila {q(j)* Ne nous étonnons point des 

succès de nos guerriers Uâ respiraient 

Taîr de Tell, ils foulaient sous leurs pieds 
les cendres impies de Gésier ; ils avaient à 
repousser les barbares , de la patrie des 
Furts , des iViecthald et des Staufiach. 

La Tour-d* Auvergne eut une part dis- 
tinguée à toutes les actions. A la reprise 
de Zurich, des Moscovites cernés de toutes 
parts provoquaient l'extermination par une 
résista,nce insensée : il les força d'accepi;er 
une vie que nos grenadiers s'étaient lasséi» 
de leur offrir. ' 

lies Helvétiens délivrés, la Tour-d^Au-^ 
vergne revient à Paris ; de tant de con- 
quêtes brillantes, il ne montre que celles 
qu'il à faites sur l'antiquité ; il expose les 
médailles de Vindonisse et cache le sujet 
de la sienne ; il parle en inspiré de la 
valeur nationale , et ne s'en sépare point.' 

Dana 



Dan$ âes récits de combats , les plus aiiU 
tnés y il ne lui échappe jamais ce moi si 
gauchement introduit , si promptement 
étalé par tant d'autres. 

Dans l'agitation politique qui se fait 
«ilors sentir , il revoit son modeste réduit, 
et ses amis et les Celtes avec plus de char- 
mes. Au dix-huit brumaire , ambitieux ! 
il se fut livré au calcul du futur , par led 
produits du passé. Intriguant ! il fut ac- 
couru le lendemain d'un hasard non 
partagé , en réclamer effrontément le sa- 
laire.... Adulateur ! Ayant chanté tou- 
tes lés époques ^ il fut venu chantej^ 
encore. 

Mais sitôt qu'il sait que des forces vi- 
goureuses remplacent des efforts pérîclî- 
tans , que la République existe , que la 
liberté s'apprête à reconquérir la fortu- 
ne, et que la fortune promet la paix ou 
la gloire. ... il touche à son armure , il 
brûle de marcher, il a soif de combattre. 
Un de ses ami5 le conjure de ne pas af- 
fronter de nouveaux dangers. #*. » Q loi ! 

y> 8*éorîe-t-il > et vous aussi f vous 

C 
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5^. fôchë de me Yoir mourir d'une mort 
>3 glorieuse! » 

Le Sénat l'appelle au Corps Législa** 
tif ....... y> Où servirak-)^ la République 

9» plus utilement , qu'à l'armée. » Telle 
fut sa réponse. 

Le premier Consul instruit qu'il a ceint 
le baudrier de vaillance , lui décerne une 
épée d^honneur (rr).Iia Tour-d'Auvergne 
ne s^en décore point deVant les citoyens... 
mais il la montrera à leurs ennemis. Le 
Ministre de la Guerre le proclame Frx- 
MiçK Grenadier des armées (ss). Quel 
. hommage de la pari de la puissance pu- 
blique ! Que de gloire , ces mots attachent 
aux bonnets des braves! La France en- 
tière applaudit , et la To^r-d' Auvergne 
s'en .afflige ! . * . . » Cette nomination j 
» disait-ii à sçs amis , avec une franche 
yy effusion , m'ioiffré une palme qui ne doit 
» appartenir qu'à la masse des guerriers... 
» J'attendais de mes services (si l'on y 
» ajoutait quelque prix un jour ) un sa- 
7y laixe plus conforma à mes goûts et plus 
» digne d'un homme de guerre: ou Pou- 
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n bliy OU que Ton s'en rappellât qu'à ma 
•> mort (^u). » 

Enfin il accepta le titre de premier gre* 
nadier de la République ; mais jamais il 
ne Ait possible de le faire consentir à 
signer les états d'appointemen» attachés 
à ce nouveau grade • 
. Â l'entrée des précédentes campagnes , 
les adieux lui avaient coûté des larmes : 
mais aux approches de son départ pour 
Tarmée du Rhin , il sentit plus vivement 
la nature ; des présages sinistres agitè- 
rent sa pensée : une séparation de ses 
iimia^ prochaine et éternelle , affecta dou- 
loureusement soname. On la trouve toute 
entière dans ses derniers entretiens avec 
,se$ collaborateurs et ses disciples. 

A l'un , il donne la tasse qui lui servit 
aux Pyrennées. « Rappeliez* vous , mon 
* ^ cher camarade , de la Tour-d'Auver- 
x> gne.... Nous étions amis. Ma carrière 
» va finir. L'armée est ma famille 5 et 
30 c'est au sein de ma famille que je dois 
» mourir ! Toujours en paix avec ma 
9 Consciences j'ai été toujours heureux.» 
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A l'autre, il écrit : « Je par§ comblé dc9 
» grâces du gouvernement. H croit que 
>y je vaux encore un coup de fusil. Il 
» m'a jette le gant : en bon Breton , je 
>y Vai relevé. Je vais rejoindre l'armée 
» de Moréas , mon ami , mon compatrio- 

» te je retrouverai là mes anciens 

>% camarades , les grenadiers de la qua- 
yy rante - sixième. Cette épée ^'honneur , 
>> Je la montrerai de près à r^nnemij 
» jlnspirerai à mes frères d'armes le 
:» désir d'obtenir la même récompense : 
y à 5'j ans , la mort la plus désirable , 
^> c'est celle d'un grenadier sur-le-champ 
^> de bataille , et j'espère que je l'y trou- 
»-verai. » 

Il acquitte d'avance une pension de six 
cents francs, qu'il s'était imposée en fa- 
veur d'une femme tombée dans l'infor- 
tuné > met en ordre ses manuscrits , ré- 
dige son testament , nomme le citoyen 
Jûhanneau , l'héritier de ses veilles j et 
mouillant de pleurs son ami Paulian , il 
s'éloigne !.... (j^v) 
Xe trois messidor , il entre dans l'ar- 
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iiiée";dT2 Danube ; et six jours après , sor- 
tant dé la vie par la porte des braves , il 
s'assied dans l'immortalité. 

C'est en combattant à la tête des gre- 
nadiers de la quarante - sixième , sur la 
hauteur en arrière d'Oberhaiizen , qu'il 
tombe sans proférer une seule patole , 
percé d'un coup de lance au cœur {psx). 

O tristes fureurs! Gaulois ^ Germains, 
peuples frères I vous issus des mêmes 
ayeuz , vous adorant les mêmes génies !' 
^ quand, cesserez -vous de vous extermi- 
ner?.... {yy) 

Un grenadier voyant ses compagnons 
abattus par ce trépas , tourne le visage 
de la Tour - d^Auvergne du côté de l'en- 
nemi : cette idée sublime produit alors un 
choc épouvantable. 

Les restes du premier grenadier de la 
République sont assurés d'une honorable 

sépulture.... 

Ses compagnons ont triomphé .... 

Sa.perte , quoique "vengée , est irrépa- 
rable. 
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Ces cheveux blanchî$ par rétwde et 
les. périls , ces mains encore chaudes dé 
courage et que l'on vît toujours pures 
avaint et après les combats } ce cœur, 
qui , s'il bat encore , palpite pour sa pa- 
trie., l'armée veut les voir , les toucher , 
$^eii affliger. Officiers et soldats , tous ac- 
courent fixer pour la dernière fois ,^ le 
premier grenadier de la République ^ le 
plus intègre de ses fondateurs valeureux , 
le. plus simple et le- meilleur de ses ci- 
toyens*. .. Quel silence a saisi ces héros i 
qu'il appellait.sa famille.... Et dont il fut 
vraiement le père I 

» Tambours , voilez- vous de deuil pen- 
sa dant trois soleils. . * • Grenadiers ^ la 
» Tour - d'Auvergne n'est point mort l 
y> Vous le verrez toujours à la tête de la 
» quarante-sixième ? ... » Ainsi s'écria le 
général Dessoles dans sa dpuleur (zz). 

Le lieu où la Tour-d'Auvergne a quitté 
ses braves , ce lieu est consacré. On réu- 
nit son corps à celui de Forty , son chef 
de brigade , mort glorieusement à ses 
côtés. On les couvre d'un monument 
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simple : leur ëpitaphe est inspirée par le 
génie des âges héroïques {aaa). L'anti- 
quité et la patrie les ombragent de leurs 
chênes : la science et la valeur les cou- 
vrent de leura lauriers. Mars réclame son 
ëpée , la République son esprit , la vertu 
son manteau^ 

Vous ses concitoyens , ses amis , ses 

^camarades .y ne le pleurez plus* La 

Tour - d'Auvergne offre à la postérité , 
une belle mémoire et de grands exemples. 
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NOTES. 



Cl) Ljbs art^fi^empresseront de transmettre à 
l'avenir $es actions publiques et ses actions privées* 
La peinture le saisira dans les prisons de l'Angle- 
terre : elle ëclairera son berceau , ses drapeaux et 
Je monument que lui élèvent ses compatriotes, La 
poésie ^ Péloquence , la science et la morale j leur 
inséparable sœur, seront les historiens de ses allée- 
tions amicales, de ses sentimens républicains, de son 
•avoir militaire , et.de sa divination de Pantiquité* 

(&) Dans le temps où l'on prenait des sobriquets^ 
où le noble cachait son origine roturière avec ker, 
court ^ ville et crac, l'on ajouta au nom de Corret, 
celui de Kerbauffret. Ker en breton signifie ville: 
il marquait en gentilhommerie celui qui le portait^ 
comme Mo des Irlandais , le mac des £cossais', le 
'V9itz des Russes , etc. 

(c) U y a un siècle qu'un prince de Bouillon eàt 
un enfant d'une demoiselle Corret. Le descendant de 
cette pKjMÎon , Corret fut autorisé par l'avant-der- 
xiier duc de Bouillon à prendre le nom de la Tour- 
4'AuTfBi:£pLet Ce nom rappelle Turennej jnais si I'ojl 



cntrepreniiait le parallèle de ces héros ^ beaucoup 
donneraient la préférence à Corret. Turenne fut , 
battu à Mariendal , à Rhetel , à Cambrai :, Corret 
ne le fut nulle partiel il était quelque chpse de 
plus qu'un capitaine , quand il commandait 8,000 

^grenadiers— Turenne cbangea de parti, Corret ne 
cessa d'être fidèle à la République. ^Turenne em- 
brassa la religion catholique sans nécessité ( 1 668 ) : 

, Corret «ans scandale professa le culte de^la philo- 
sophie et de l'humanité. Lors des troubles de la 

minorité ( 1649) 9 entraîné par la duchesse de Lon- 
gueville opposée à la cour , Turenne voulut séduire 
les troupes qu'il commandait en Alsace 5 ne pouvant 
y réussir, il fut obligé de quitter Parmée, parce 
qu^il avait voulu plaire à une femme qui se moquait 
de sa passion : de général du roi de France , il de- 
vint lieutenant de Dom^Estevan de Gamarre , et 
fut battu ( i65o), par le maréthal de Plessis-Fras- 
lin : Corret , alors que tous les officiers quittaient 
leur corps pour ensanglanter leur patrie , resta 
ferme sous son drapeau ; il résista avec une' âpre 
dignité à toutes les menées em^ployées pour l'en- 
traîner dans la défection : loin de quitter Parmée y 
il brigua toujours les avant^postes : il battit perpé- 
tuellement lès Espagnols .««-^Turenne sauva la reine 
mère et son ministre ( i65a ), par le combat de Blo^ 
nau : Corret sffuva la République dans vingt com»^ 
^bats.^^-^JIureanc fut tUé < 1674} d'un bouitt d» 
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cautni, près le TÎllage cle Salsbacfa :— — Co'rret reçut 
la mort d'un coup de pique ( 3 Messidor an 8 ) , 
sur les hauteurs en avant de Neubourg.— — Monte> 
Qiculli apprenant la mort de Turenne demanda sa 
retraite j il n'ayait plus de rival digne de ses talens 
militaires. ••. Restez à vos rangs , grenadiers autri* 
chiens: Gorret i) existe toujours dans la 4^^. com* 
piignie: son brasnVst plus, mais son cœur bat dans 
celui de tous nos grenadiers. 

Avant comme pendant la révolution j il ne signa 
jamais la Toor-d^ Auvergne sans y ajouter Cortet. 
Jl s'empressa de publier qu'il n'était que d'une 
branche bâtarde de la maison de Bouillon ( note 
du citoyen David ). £n fait de fortune ^ d'amour et 
de gloire ^ on a dit ^ d'après mille exemples , heu^ 
veux comme un bâtard x mais cet adage ne suppli- 
que point dans ce sens au plus sage, au plus va- 
leureux fils de la nature , à Pan des premiers nés 3e 
la République* 

(jd) Si je me sers de ce terme , je ne l'applique 
qu'anx possesseurs les plus anciens du territoire , 
aux hommes de la première origine connue : plus 
on apprend l'histoire , et moins on sent la justesse 
de ce mot« 

(e) J^appelle compatriotes ceux nés dans la même 
cité, soit qu'elle se gouverne, soit qu'elle soit gou- 
Tcrnéeé 3'àfpélle concitoyens , les membres d'une 
société politique , libre et indépendante* 
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(J) Cœsar itaque omni sénafu necato , reliqttor 
sub coronâ vendidit. "^-^Commentaires de Cœsar^ 

(g) Armorique , terre entourée de mer. 

{h) Gain vienl:, dit Corret dans ses origines gau- 
loises , de galloud , c'est-à-dire , courage y dont on a 
fait galloudec , courageux. Breton, àjoute-t-il, en 
celto -gallois hrithon , -veut dire tachejré , moucheté. 
Il répond au latin variegare , bigarer. Brithit est 
le nom de la truite parsemée de taches. Brith dam 
ou den n!a y en celto-gallois , qu'une acception ^ 
homme moucheté ^ tacheté , bigarré , peint, Oa 
nomma brith^den , ( par corruption ) bretons , le» 
habitans de PArmorique , parce «qu'ils se peignaient 
le corps et le visage d'un pastel de couleur bleue ^ 
\e glastrum de Pline. 

Rien ne constate la haute origine d'un^ peuple et 
«on rapprochement de la nature , con^me la certi- 
tude qu'il se tatouait» Les historiens romains ap- 
pellaient les insulaires d'Angleterre pietés, parce 
qu'ils se peignaient le corps. Les Poitevins ne fu- 
rent nommés pictones oxl pictavi^ que d'après lo ^ 
même usage. Les marins et les habitans des côtes 
de l'£urope , depuis la Norwège jusqu'à G>nstanti- 
nople 9 se font des marques sur les poignets , les 
bras et la poitrine. A 0-tahiti ^ on s*arqbesque la 
peau. Les sauvages de l'Amérique septentrionale^ 
en déterrant la hache et le casse-tête , se bigarrent 
i» couleurs variées j ilç croyent inspirer ainsi plus 
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ie terreur à leurs- ennemis. Les armoiries de Bre- 
t^nie ) ses hermines | les bandes noires et blanches 
de Vécu des Rennois y donnent beaucoup de force à 
la raison étymologique que donne Corret du mot 
bref on» 

(/). Mousquetaire 9 3 avril 1767. Sous-lîeutenant 
au Tégiment d'Angoumois , le i ^'. septembre même 
année. Lieutenant en second ,16 avril 1771. Pre- 
mier lieutenant I 24 mai dit an « Capitaine en Second, 
8 avril 1779* Capitaine de grenadiers 9 5 février 
1792. Volontaire et aide-de-camp du duc de Crillon, 
au siège de Mahon^ le ^Z janvier 1782. Fait che- 
valier de Pordre de Charles III, le 5 mai 1786. 

(A:) Le duc de Crillon voulut lui donner le com- . 
Hiaudement des volontaires : il le refusa. Sa valeur 
et son- humanité firenJ: du bruit en Espagne , et 
Charles III lui envoya son ordr.e avec une pension 
de cent pis tôles ; mais il ne voulut point être le 
stipendié d*un prince étranger.— Voilà des carac- 
tères qu'on redoutera, qu'on séparera toujours du 
caractère national , qu^on isolera comme l'homme au 
masque de fer, là où il y aura des puissans lâches 
et des bastilles : sans Bonaparte y on n'eut rien dit 
de la Tour-d'Auvergne. 

(7) On" regarda long - temps les veilles de ce 

Tespectabie citoyen comme des rêveries ; c'est la 

destinée dé tous ceux qui se sacrifient pour un 

objet que la populace des demi-sayans ignore ^ 

. i<tu Vaut faire ignorer. 
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(m) Voyez ^ Origines Gaulolset* 

(«) On ToulutMe destituer comme nobles ïeê 
grenadiers écartèrent avec fermeté cette horrible 
injustice. On doit saroir plus de gré à un noble qni 
a embrassé de bonne fol les sentiinens républicains 
et qui les défend par ses^ actions civiles et mili- 
taires 9 qu^à un roturier dont la République a effacé 
les cicatrices féodales , et qui se croit le noble 
d'aujourd*hui. Quanti ! 

(o) Caton-d'Utique et Constantin y le dernier de» 
empereurs du très-bas empire. Constantinople fut 
prise en i/^53j par Mahomet II > et, pendant la 
siège ) dit Voltaire, on agitait si la lumière du Tha- 
bor était créée ou éternelle,— • Il est encore des 
hommes qui veulent rallumer la lumière du Thabor,' 
et nous la faire £xer comme un talapoin , son 
nombril. 

(p) .Son obstination à rester au même grade | 
était souyent combattue par la crainte de nuire à - 
^avancement des officiers inférieurs : on l'a vu plu- 
sieurs fois quitter sa compagnie de grenadiers , mo- 
dèle de tenue I de discipline et d'instruction, afin 
que son lieutenant pût monter capitaine , son sous- 
lieutenant ^ lieutenant; et ainsi de suite* 

(q) Aujourd'hui Von nVntend plus , comme dans 
l'ancien régime, le général en chef dire mon ar-* 
mée, le général divisionitaire ma division, les au- 
tres, chefs ma brigade et mon régiment, le plus 



recalé des lièutenan? mes soldats ; c^est que tous { 
ks militaires en grade savent que IWmée n'est pins 
composée d^acheteuis d'hommes et d'^hommes acKe- 
téa. Le soldat et le général n'appartiennent qu'à la 
patrie et à euik-mêoies \ c'est ce qui distingue l'ar- 
mée Française des armées^ Européennes , et c'est ce 
qm lui donnera toujours la supériorité. Aussi , 
quand tous entendes dire mùm armée y mes soldats, 
ne croyez-vous pas écouter un Condottiere du qua- 
torzième siècle y ne {)ensez-Yous pas que l'avance- 
ment de ce propriétaire de soldats , n'a été que le 
fait d'une. méprise accidentelle | une bizarrerie du 
tourbillon ou quelque chose encore •••*• Que l'on se 
tappelle donc que lé premier Consul a dit : le peu* 
pie Français doit être content de son armée. 

(r) Long- temps après , il disait encore à l'un de 
ses plus chers amis , au tribun Roujoux : si j'avais 
..abandonné la France, je n'y serais jamais rentré , 
car on ne revient point dans le pays qu'on a trabi| 
sans être soupçonné de méditer une trahison nou^ 
velle.,i. Et quelle garantie peut-on alors donner 
au Gouvernement ? surprendre son indulgence , 
c^est déjà compter sur sa faiblesse : compter jur sa 
faiblesse, c* est calculer sur sa J<//a/Ve. — C'était 
dans la deuxième année de la révolution que cette 
i)elle scène se passa. Caldagnès et ses officiers vin- 
rent deux fois à la charge. Le citoyen Declerc , ex- 
maire de Bayonne, a pris ses concitoyens à témoiit 
de ces faits ) dans une lettre en date du 28 Messi- 
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dor an 8.' -* En vettu d^un décret dç Paâsenibléa 
constituante , Louis XVI avait ordonné le serment 
d^obéissance de Parmée, au pacte de ly^i- Le rë-» 
giment d'Angoumois l'ayait prêté solemnellement i 
qu'en résulta*t-il pour les officiers qui se parjuré-* 
rent ? la malédiction de leur patrie ^ Popprobre et 
la misère /dans Pétranger» 

(s) Trois cents hommes y étaient casernes. 

(t) Ce morceau est extrait d'une lettre du citoyen 
Descolins , ingénieur en chef du Département de 
PAube y insérée au Moniteur* Le fait suivant en 
est extrait littéralement. 

a U se baignait souvent à la mer y à Pentrée du 
pçrt de Souva. Deux de ses soldats se trouvent un 
- jour entraînée par la marée» Il vole à leur secours ; 
il est entraîné lui-même. Un jeune tambour s'élance 
et le sauvjB : les soldats sont sauvés par des marins ; 
mais l'épouvante a. duré parmi les spectateurs des 
minutes qui leur ont paru bien longues. Oh brave 
jeune homme tu isais con^me tu fus porté en triom-» 
phe par tes camarades ! comme tu fus béni d'avoir 
sauvé leur commandant, mais bien plus encore ^ 
leur a^ii !» 

(f^) En combattant, avec les Basques , qu'il aimait 
à cause de leur agilité et de leur bravoure 9 il étu- 
diait leur langue pour découvrir de plus en plus 
les origines des peuples et leurs rapports entre eux. 
"'^mmExtraiù du Moniteur, 1^ Thermidor an 8» 
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iv} Ce fut à Vittoria, que notre armée prête à 

^''ébranler pour p^ser PEbre à Miranda , reçut le 

Courier de la paix de Bâle. Voici quelques-uns do 

tes faits militaires : 

Les Français et les Espagnols n^étant së'parës quo 
par la Bidaçsoa^ les gardes avancées se fusillaient 
conlmueWement malgré Perdre des chefs des deux 
armées. La Tour-d'Auvergne était le seul qui put 
interrompre ces pétarades : il ordonnait aux Fran* 
^ais et aux Espagnols de les cesser , et il était obéi. 

Un jour que son détachement mourait de faim 
tandis que les Espagnols retranchés derrière une ri* 
vie re profonde 9 Pinsultaient par une abondance 
dont ils faisaient parade , il pétillait de colère. Point 
de bateaux pour aller se venger^ il s'élança dans 
Veaa j et suivi de. ses camarades , il les mit en pos- 
session du souper des ennemis.— Il se chargeait 
de toutes les reconnaissances et les poussait tou- 
jours très «avant, n[iais sans compromettre sa sû- 
reté. Il opéra à point la jonction des grenadiers, par 
la vallée de-Bastan , à la colonne du centre , il 
renversa les redoutes étagées sur les montagnes , 
£t 8 à 9,000 prisonniers : ce coup de forceÉte- 
xiait; du prodige. Il était aussi admirable dans les 
affaires de poste et de surprise. Infatigable, mal- 
gré des courses à pied de 5o à 60 heures de suite, 
il avait le don de charmer les halles , expression 
de ses .compagnons de hasards. ——Sans cesse dans* 
' D 
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les'dëfiléà'et dans les boîs, il ari'àclià aiix niéiKètiré^ 
tireurs Espagnols, aux Miquelets- Catalans^ les su- 
perbes fonderies d'Eguy et d'Obeycctie 9 évaluéei 
3^ millions* 

( Fragment d^une lettre tsignée Lejean. ) 

En mars lyçS, les troupes Espagnoles bordaient 
là ligne de démarcation dans les Pyrénées , tandis 
que nous nous organisions lentement à Perpignan 
et à Toulouse. Tout-à-cpup une de nos colonnes se 
porte surBanières de Lucho et St.-Heat, avec ordre 
d'attaque^ le dimanche. Là Tpur-d' Au vergue a part 
au mouvement 9 avec là compagnie des grenadiers 
d^Angoumois. Les postes se choquent , les Espagnols 
surpris veulent parlementer ; la possession du val 
d*Aran^ si irécessaire à notre début, en est retar- 
dée : la Tour- d'Auvergne descend pat le col glacé 
du Portillon , fait coucher en joue à bout portant 
Pennemi rangé sur la plate-forme d'une église , lui 
ot donne de mettre bas les armes 9 est obéi , et 
nettoyé Aran et sa vallée 9 par Peffet de ses mou- 
vemens rapides et de sa viVe impétuosité. 

Les Espagnols étaient rettanchés dans une mai^ 
soiPcréhelée , en doçâ de la Bidassoa , d^où ils nou» 
défendaient l'approche ^e la fameuse position dite la 
montagne de I^ouis XIV. La Tour -d'Auvergne fut 
chargé de les ei^ déloger : il s'avança sôus le feu 
du canon et de la mousquetterie jusqu'à la porte \ 
xi ordonna aux grenadiers de pointer le canotL d[# 
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lèiiVs fiisîh AaXkB les créneaux: il frappa lui-même 
h porte à coups de pieds et à coups de tête , en 
vrai Breton ( dit le citoyen David ) 5 il menaça l'en- 
ntemi de le brûler : Et le fort s'ouvrit à son audace. 

Après là prise dès fameuses redoutes d'Irun et de 
l^ôntarabié) Tavant-garde Française arrive devant 
St.-Sébastlen , fort situé sur un rocher au milieu 
de la m.er. Il se jette dans un esquif et va sommer 
lé commandant 9 n^ayant pour soutien qu'une pièce 
db l^uit; mais feignant qu^une forte artillerie me- 
nace la place , il parle de la brûler. Lé commandant 
Espagnol intimidé^ lui observe cependant qu'il n'a 
pas tiré un seul coup sur sa citadelle y et qu'il ne 
peut la rendre sans recevoir cet honneur. La Tour- 
d'Auvergne part j fait tirer la pièce de huit à la- 
quelle on répond par une grôle de boulets et 
d'ohuses 9 retourhe vers l'Espagnol épouvanté ^ et 
xeçoit les clefs de sa forteresse i 
- ( Voyez Moniteur ^ ig Messidor an 8, ) 

Au qui-vive des sentinelles , on n'entendait la 
nuit que cette réponse : commandant d^avant^gar^ 
de ! et les échos report-iient dans le cœur effrayé 
des Espagnols , le cri : là Tour-d^ Auvergne* Il 
était partout» 

(jz) n a constamment fait le service de général 
àu;t Pyrennées ^ et n'a jamais voulu le devenir. Sa 
modestie égalait ses talens et sa bravoure. Les gé- 
tiéraux Moncey , Frégeville , la Borde , Castelvert 

D a 



' et tant d^lutres de ses compagnons d'armes aux 
Pyrenné^ , se faisaient gloire de lui témoigner la 
déférence que l'on doit à un homme supérieur ( voy* 
Moniteur du 1 7 Messidor an 8 ) —Combien peu 
d'hommes en place dans les grands lycées civils et 
politiques révèlent généreusement de qui ils ont 
reçu leur éclat , avouent leurs piédestaux et leurs 
statuaires, montrent la roche obscure dont ils ont 
tiré leur première étincelle : combien sont déjà tom- 
bés de leprs trépieds , pour avoir dédaigné de mettre 
en public leurs béquilles , et sous leurs échasses. 

-L'appel de la Tour-d'Auvergne aux conseils de 
' guerre , l'honora moins que. les gén 'raux qui avaient 
, besoin de sa sagesse et de son expérience. 

(y) Si quelqu'Espagnol se laissait emporter, il 
le faisait saisir par sa troupe. £n occupant un- 
poste y son premier soin était de s'y fortifier : et 
si une -(^ntre-marche le ramenait vers cet endroit^ 
il s'y encaissait de nouveau , à l'abri de toute in- 
sulte. ^ . 

(z) Il la supprima presque toute entière. Sans 
doute 9 comme tous les hommes de talent après 
que leurs ouvrages ont vu le jour , il s'apperçut des 
im{)erfectionsdu sien. Le C. Maheraut , professeur. 
à l'école centrale du Panthéon , possède , dit-on ^ 
tin exemplaire de la première édition* 
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(aa) La sîtnatîbii lîe Carliaîx, en Breton Keraës, 
est par les 5o^ 5V 45^ de longitude, et [iar les 4B^ 
i5' 48" de latitude. 

( Voyage au Finistère , du citoyen Cambry^ ) 

Pline et Pomponius-Mela , placent Keraës au 
centre de l'Armorique , au milieu des terres , et à 
une distance de plusieurs lieues de la mer.— —La 
Tour-d'Auyergne fait mention de trois opinions sur 
cette cité y et il les réfute toutes» Keraës nVst ni 
Vorganium , capitale des Osismiens ^ ni Keris 
qui, du temps du roi de Bretagne Grallon^ sui- 
yant \es Légendaires , fut submergée pour les crimes 
de ses babitans, ni la ville dotée du nom d'une 
princesse fameuse par ses 'débauches , à'^Ahès ou 
è^Achèey fille du roi Grallon, ou d'un autre roi- 
telet nommé Conan-Meriadec, 

Il attribue sa dénomination au préfet des Gaules 
" Aëtlus 9 vainqueur d'Attila aux champs Catalauni- 
ques. Keraëtius y Keracs ^ ville d^Aëtius 5 Aëtia- 
Civltas.— — £lle dut son.principe au camp barraqué- 
d'Aëtius : ces camps d'iiyver s'appelaient Stativa. 
' On trouve à Carhaix des restes de deux acque- 
ducs , et d'une voie publique que les Bretons nom- 
ment Henchou^aës ^ chemins d'Aëtius. La Tour- 
d'Auvergne crpit ce chemin de construction Ro- 
maine. Ce qui est certain , c'est qu'il ne ressemble 
en aucune manière aux cliemins qui nous restejitde 
ces maîtres du monde. Il ne serait pas étonnant que 



les Régions d^Aëtius eussent mis en réquisition le^ 
paysans } soit pour ouy^-i^ des routes ^ soit pour' le^ 
réparer , et que les Bretons se fussent servis deis 
procédés du pays dans la confectioç des routes;^ 

On y a découvert dfs briques larges et épaisses, 
dç fornie Romaine, des bronzes , des con^partiinens 
çn marbre, des débris de colonnes j dçs médaiUes 
d'eraj^ereurs ^ en or et çn argent. 

Il recommande au Gouvernement ^entretien des 
voies publiques , la réparation des jKjnts, l'encou- 
ragement des tanneries, des salaisons., et de la cub- 
ture des chanvres , et la navigation de l'Hière qui 
■se gonfle de plusieurs sources abondantes et des 
eaux de la rivière d'Aulne , et qui se jette dans ïa. 
rade de Brest ^ où elle porte, dit-il, infructueuse- 
inent ses ondes. Ce sont, ajoute le Breton patriote, 
des entreprises faciles et utiles à la gloire d'une 
:(iation comme au bonheur des particuliers. 

Il lui recommande encore les mines de plomb dé 
Poullaouen et d'Huelgoët , pourvu qu'elles ne soyent 
plus travailléçs par des laboureurs, mais parades, 
lûalfaiteurs. ' 

Il désire la restauration des eaux minérales de 
Carhaix ] dans leur voisinage , il propose la fondation 
d'un hospice pour l'humanité souffrante, et pour cçs 
liopimes valeureux ( les Gallondecsde tous les pays^^ 
qui ont scellé de leur san^ le tyiomphe dç la lil)ert4. 
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n raconte 9 comment la propriété médicinale de 
cette source fut découverte. Les. vaches qui sV 
désaltéraient devenaient grasses y tandis que celles 
qui ne pouvaient surmonter leur répugnance y res- 
taient maigres^ Un paysan ^ son père et son grand** 
père avaient observé ce phénomène. 

J'avais le projet dans l'éloge de la#*our-d'Au- 
vergne ) de proposer de lui élever ^ par souscription, 
un monument à Carhaix, soit sur la place publique, 
soit à Parrivée du chemin de Morlaix^ soit auprès 
de la fontaine minérale. Ce dernier lieu me plaisait 
le plus. Loin des villes, sur un site presque drui- 
dique , j'aimais à voir son céhotaphe entouré de 
ses anciens compagnons d'armes , le bénissant de 
leur avoir donné des eaux régénératrices , racon- 
tant dans leur résurrection ses exploits et sa mort, 
et ornant de guirlandes , l'if, l'aubépine et les chi- 
nes voisins. Le monument eiUélé construit à peu 
de frais, avec le superbe granit de la carrière de 
Mené-pempen 5. son respectable ami le Brigant eût 
design^ le marbre blanc de l'Armorique pour sa 
statue 5 le citoyen Corbet qui l'a modelé si ressem- 
blant, eût présidé à sa composition. Une main eût 
montré l'immortalité , l'autre la fontaine. Le coup 
de lance eût paru sur son sein 5 à ses pieas le livre 
3es origines gauloises , une épée d'honneur , un 
bonnet de grenadier orné de la couronne civique, 
^t la sQprce coulant à traverl. un manteau d'airaia. 
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criblé de balles , avec Pinscriplion bretonne r Got 
caîlet densan armoria, ' 

On n^a jamais seul une bonne pensée: sur le 
rapport du ministre de ^intérieur , les Consuls ont 
autorisé, le 18 Fructidor dernier, les habitans dit 
Finistère à élever à Carhaix un monument , à la 
mémoire di^plus estimable des guerriers-citoyens. 

ihh) Mort à Gênes le 29 germinal an 8. L'esti- 
mable auteur de la vie de Hoche , a publié une no- 
tice intéressante sur Marbot. Il n'y a rien d'expres- 
sif et de vrai par rapport à la vie d'un général ver- 
tueux et républicain , comme l'épigraphe choisie par 
le citoyen Rousselin : integcr vitae» 

{ce) Comme tous ses compatriotes , il aimait les 
Gallois 5 il voyait en eux la tice d'un tronc commun, 
comme eux aussi , il abhorrait les Anglais : il les 
regardait comme des usurpateurs Saxons ', bien- 
au-dessous par la déloyauté de leur caractère , 
des Bretons insulaires que leur faiblesse de nombre 
avait jette sur les bords méridionaux d'Albion. 

{dd) On s'est complu à répéter toutes les fois q^ie 
^admiration se portait sur ce héros citoyen, qu'il 
n'avait suivi la république que par un sentiment de 
magnanimité Française , et que par attachement à 
*l'i.» dépendance du territoire. C'est une perfidie ca- 
lomnieuse qu'il importe de dévoiler. Il était patriote 
bien Ion g- temps avant qu'il fut question de révolu- 
tion 5 il partageait franchement les principes et les 
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Opinions dés êtres généretix dont elle fut aidëe y et 
des martyrs dont le sang a teint la pourpre de sa sou- 
veraineté. 30 Je Tois avec peine , disait-il à un de 
30 ses amis y que cbez certains , ou ne s^exprimc que 
à> par ies mots: France ^ gouvernement— ^-républi' 
» ^ue y patrie ^ parlent mieux à mon cœur. « 

H ne se serxait jamais que du mot de citoyen ; il 
Vemployait d'autant plus souvent qu'il s'apperçevait 
de raffectatîon mise à l'appeller monsieur , affecta- 
tion dont ne se guérissent même pas ceux qui vont 
se courbant, pour escamoter des faveurs ou soufûier 
des emplois : 

Repelles furcâ y statimque recurret 

Etant à dîner chez l'ex-prince de Bouillon , on 
n^entendait de la part des convives que monseigneur j 
prince , altesse : Latour-d'Auvergne , fut le seul qui 
ne cessa d'appeller citoyen Pex-prince. Ce parent 
n^oublia point que , convaincu de sa non émigration, 
il avait Hautement reclamé en sa faveur , et qu'il 
avait obtenu sa radiation 5 il lui offrit la belle terre 
de B.eaumont sur Eure , rapportant 10,000 francs de 
renies. A ses pressantes prières , il ne reçut d'autres 
réponse que celle-ci : je vous remercie , citoyen. 

L'uniforme national était la grande parure de 
Latour-dTAuvergne. 

Je finisai par le venger de l'insulte faite à sa cons- 
cience y en répétant ses paroles au citoyen Roujoux, 
tribuii , qui les a conservées pour le forum et les 
cainpsJde là poslérijLé. "^ 
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30 Je pars comblé des grâces du gouvernement | 
» il croit que je vaux encore un coup de fusil , et il 
» m*a jette le gand > etc..,. Mais,, vous , citoyen 
3» tribun , pendant que nous combattons les ennemis 
j> de front , ne craigpez-vous pas de vous laisser 
» couper par une colonne qui se glisse furtivement 
3> au sein de la. république. LUndulgence ^ la con- 
qf> £ance , sont des vertus privées : mais dans les 
» hopimes d'état, ces vertus doivent être resserrées 
» dans les bornes d'une sévère justice pour ne pas 
qp dégénérer en faiblesse. Je ne suis qu'un soldat. •• 
» mais je suis un soldat-citoyen : et je suis inquiet 

» (le l'inquiétude publique. Les acquéreurs d© 

9> biens nationaux sont alla>més. Les uns se laissent 
» .dépouiller dans des traités arrachés par la menace 
30 à la faiblesse : les autres méditent une' résistance 

30 légale mais aucun ne se repose avec assez de 

30 confiance sur la garaiitie constitutionnelle. Cette 
3p invasion d'émigrés qui cachent , mais qui portent 
30 encore des armes teintes du sang des Français ^ 
39 ces projets criminels d'énerver les forces morales 
V de la patrie dans la génération naissante ; ces es- 
35 sais audacieux d'opposer des institutions inonar- 
p chiques aux institutions républicaines ; ces.cou- 
33 pables espérances conçues par la faiblesse insi^ 
3t) dieuse et rusée, contre la force généreuse et con- 
93 fiante ; ces mille et mille intrigues, ourdies conti^e 
:pi la constitution de l'état , seront sans doute ren.- 
9 versées par la main vigoure\ise et ferme qui, tiei|t 
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j» Jies rênes 3u gouvernements Maïs c^est du Haut de 
j> Totre^ribune qu^il faut que toutes ces yërités se 
30 fassent entendre. Vous ne pouvez transiger avec 
T>. personne | avec aucune circonstance , avec aucun 

9> parti^ vous êtes là comme une garde avancée 

30 si vous vous livrez au sommeil j vous laisserez 
30 surprendre le camp ; et la déroute sera complète 
p avant qu^il ait saisi ses armes» Je vous parle le 
» langage d'un grenadier...: mais ne sommes-nous 
79 pas tous soldats ? ?> ( Voy. motion de Roujoux • 
^u tribun at , le 25 messidor an 8 , pag. 889. ) 
/ EJi ] bien , lecteurs , Latour-d'Auvergne, n'était-^ 
il donc qu'un stipendié ? Quae verô pro patrid,,»^ 
çeternae sunP. 

(ee) Dans sa prison 9 il relevait la force des sol- 
dats exanimés par la faim et les tentations ; il leur 
chantait des hymnes républicains ; et à chaque 
époque de la 'liberté 9 captif, il était le pontife de la 

fêle. 

(j5^) Après 45 ans de service , dont 33 effectifs , 

dn Pavait réduit à la pension de retraite : la réformé 
porte sur la vertu î... il ne possédait à -peu-près que 
ses armes , quelques livres et ses manuscrits ; il se 
servait lui -: même \ il avait au plus 1 3oo livres de 
rentes, p C'est beaucoup , disait-il , pour un grena- 
» dier sous les armes : c^est assez pour un homn^e 
30 qui ne s'est pas fait de besoins dans sa retraite. 3> 
ig^ Il est peu d'hommes qui ayent porté la fru- 
galité à un plus haut degré. Il avait appris dans son 
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,pays et dans ceux de inontagwès , à se nonrrîr cfe 
kiitage : serait-ce à celle nourriture qti'il a dû une 
grande partie. de ses vertus 1 

{^h) »Ils ont, dit-il j dans ses Origines GauloheSy 
'» usurpé le titre de Bretons. Les Armoricains les 
» appellent encore Saozonet , Saxons : les Gallois , 
» Saëson , Saxons \ les fils d'Erin , Sasonag ou 
». Saxsonach , Saxons. Ces dëndminajtions datent 
» de la conquête de l'Angleterre par les Saxons y 
'» vers l'an 819. » Qu'ils ne vi^nne^it donc point 
se parer du nom de Grande Bretagne , et nous in- 
sulter , nous vrais et antiques Bretons , avec le di- 
itiînutif Britamiy , petite Bretagne, 

. (//) Philosophes qui s'honoraient de descendre 
des Celtes. 

(fd.) Le cœur de Latour- d'Auvergne , si sensible 
«aux jouissances de la sûre amitié , appartient 'aù3c 
citoyens Toulgoupt ^ le GonideC , Ruperou 9 Moreau 
(le général) Gandon, Sabuguet,LauméjFregeville, 
Dessples , Moncey , Paulian , Johanneau \ il avait 
mis au net son dictionnaire Polyglotte avant son 
dernier départ. Il ne montrait pas son dictionnaire 
Breton-Gallois-Français ; mais il en parlait souvent 
avec cet enthousiasme qui l'animait si fort quand il 
parlait de sa langue maternelle ;^il préparait ujie 
troisième édition de ses Origines Gauloises* Sans 
doute que tî^nt de travaux ne seront perdus ni pour 
• la science ^ ni pour la patrie; 



(//) Il se plaignit un jour d^avoir été cité avec 
^stânctioii clans des mémoires publiés sur la révolu- 
tion* Un de s«s frères d^armes ^ ayant écrit les cam- 
pagnes des ]Çy rénées Occidentales , et lui en ayant 
iionBé le manuscrit , Latour - d'Auvergne raya ou 
atténua lé8 faits glorieux qui le concernaient. JVi 
vu sur Vouvrage même y Tempreinte de la modeste 
main du liéros* 

Son ami Johanneau avoue que pendant sa vie y 
il n'eutpoint osé insérer dans aucun journal le moin- 
dre trait relatif à lui. Je l'eusse affligé ^ dit-il i j'a- 
vais été plus d'une fois témoin de sa peine, quand 
des hommes moins réservés ou qui le connaissaient 
moins, annonçaient au public quelques grands traits 
auxquels il avait eu part. Aujourd'hui que la mort 
m'a dégagé de mes liens , je crois encore entendre 
son ombre me faire des reproches de songer à le' , 
loiier. Aussi je me promets bien de ne l'afQiger par 
aucun récit mensonger ou hasardé , etc. 

{mm) H en paya le prix au citoyen Lebour ^ li- 
braire , Palais du Tribunat , qui conserVe reli- 
gieusement les trois volumes dont Latour-d'Auver- 
vergne déchira les pages où Von reùdait justice à ses 
talens militaires. 

{nn) On ne se lasse point de parler de ce patriar- 
che connu par ses Celtes hrigantes -, et par plusieurs 
autres ouvrages riches de recherches dans notre 
garde-meuble oublié. Je me rappelle avoir vu et 
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touché plusieurs ^cbantillons de marbteé çle firetk- 
gne découverts et polis par ses soins. Il y en a^aiC' 
de pur comme celui de Paros ^ de blanc comme ce-f 
lui de Gênes , etc.... Le citoyen Cambry a rendit- 
Uii service signalé au Finistère , par la publication 
de son voyage dans ce département 9 c'est une tâche' 
à remplir , qu'il a montrée auxpatriotes éclairés des 
départemens des côtes du Nord ^ du MorLihan , de 
la Loire-Inférieure ^ et de l'IUe et Vilaine. 

(00) Comme il est possible que quelque lecteur* 
ignore l'histoire de Lo^an y quoiqu'assez générale-* 
me^t célébrée ^ je vais la traduire le plus littérale^* 
nient possible de la géographie de Morse qiii l'a 
puisée dans les savantes notices de M. Jefferson sur 
l'Amérique. 

Au printemps de 17741 deux Indiens Schavanézes^ 
volèrent et assassinèrent un planteur des frontières 
de l'état de Virginie. Les blancs du voisinage s'étant 
réunis pour venger leur concitoyen y mirent à leur, 
tête un colonel Cresap , horriblement fameux par. 
des massacres d'Indiens. Cette petite troupe ayànit: 
apperçu un canot se diriger de son côté , s'embus- ' 
qua le long de la rivière : à peine le canot eut-il 
touché le rivage , que tous ceux qu'il portait furent 
tués d'une seule décharge. C'était la famiUe du sau- 
vage Logan y qui s'était toujours montré l'ami de$> 
Anglais. 

Dès que ce chef d'Indiens eu£ appris cette barba-' 
rie commise sur ses femmes et ses enfàns , il jura i& ' 
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ëé veilgeir. fia effet il fut le plus redoutable ennemi 
des blancs dans la guerre proToquée par ce massacre. 
Mais les rouges réunis ayant été défaits Tautomne 
suivant par les milices de la Virginie , ils demandè- 
rent la paix et Pobtinrent. 

Logan dédaigna de se mettre du nombre des sup- 
{Âîans y s^absenta du pays , et pour que les Anglais 
n'augurassent rien de son absence qui pût faire 
douter de Ia- foi de la paix jurée par ses compa- 
trioteS) il envoya au lord Duncan ce discours : 

39 Je défie aucun blanc de dire , si ^ entré dans la 
cabane de Logan avec faim , Logan ne lui a pas 
donné à manger ; si souffrant par le froid et la nudité^ 
Logan ne l'a pas récbauffé et couvert. Pendant le 
court d'une guerre longue et sanglante , Logan 
' couché sur sa natte , ne cessa de conseiller la 
paix. Tel était son attachement pour les blancs , 
que les rouges passant devant sa case , disaient : 

Logan est l'ami des blancs j'avais en pensée d'aller 

finir au milieu de vous.... Mais l'Anglais Cresap, 
de sans froid et sans provocation de Logan , assassina 
ce dernier printemps , sa famille entière , ses femmes 
et ses enfans...Las ! depuis ce triste jour , pas une 
goutte du sang de Logan ne coule dans les veines 
d'aucune créature !... tant de férocité a allumé ta 
soif de la vengeance dans tout mon être. Je me sui» 
livré à toutes les fureurs ; j'ai tué tput ce que j'ai 
pu des vôtres; je me suis nourri et rassasié d'homici- 
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des* Aujourd^fiui mon pays ya goûter le repos] J^ 
n^en réjouis.... mais ne croyez pas que ma joie soi^ 
la Teinte d'un lâche : jamais Logan ne tournera le 
talon pour sauver sa vie— qui pleurera sur la tombe 
de l'infortuné Logan ?... Personne ! 

{pp) Cette ville, fut ruinée par Théodebert , roi 
d^Austrasie , Pan 611. Elle était dans la province 
maxima Sequanorun , dont la métropole étai^ Be- 
san^n. . 

(^^) Tigurum , ensuite Thuricum 9 puis Turig et 
^ Zurich* 

(jrf) Fragment d'une lettre de Latour-d'Auver- 
gne 9 au citoyeu Guilmer , imprimeur-rlibraire à 
Morlaix» • . 

Pflrw, s^^'Fioréal an VIII. 

J'ai accepté avec une reconnaissance respectueuse, 
le sabre d'honneur qui m'a été accordé par le héros 
qui a acquis sur tous les Français jaloux de lagloireu^ 
de la liberté et du repos de leur pays , les mettes 
droits que la patrie dont les destinées lui sont con- 
fiées: en l'acceptant , j'ai pensé qu'on. ne lé mettait 
en mes mains que pour contribuer, avec mes bravés 
frères-d'armes , à conquérir la paix dans cette glo- 
rieuse campagne. 



LE 



tE MINISTRE D]Ç LA GUERRE, (ss) 

Au ciTOT£ir Latour-d'Auvjbhonjs • Corret. 
Taris , 5 Floréal ^ ah VIU, 

£n filant ines regards. sur les hommes dont l'ar« 
lÉiée s^libiiore ^ je vous ai vu , citoyen , et j'ai dit aii 
au premier consul : 

a> Latour-d'Auvergne-Corret ^ né dans la famille' 
de Turcnne j a hérité de sa bravoure et de $es ver-^ 
tus: ^ 

â> CVst Tun des plus anciens ofTîciers de Parmée } 
^^est celui qui compte le plus d'actions d'éclat ; 
par-tout les braves l'ont nommé le plus brave. » 

» Modeste autant qu'intrépide , il ne s'est mon- 
tré a%ide que de* gloire et a refusé tous les grades, y^ 

» Aux Pyrénées Occidentales ^ le général com- 
manSailt l'ai^inée ^ rassembla toutes les compagnies 
dé grenadiers , et pendant le reste de là guerre ne 
Ibur donna point de chef. Le pliis ancien capitaine 
devait commander y c'était Latour^* Auvergne, Il 
obéit , et bientôt ce cor]is fut nommé par les enne-. 
mis y la colonne infernale, » 

» Un de ses amis n'avait qu'un fils , dont les bras 
étaient nécessaires à sa subsistance } la conscriptiour 
l'a{)pelle. Latour-d* Auvergne ^ brisé de fatigues | ne 
peut trayaîller | mais il peut encore se battre. Il vol« 

È 



à Vi^mée du Rhin , remplacer le fils 4e som arai f 
et pendant deux campagnes ^ le sac sur le dos , tou- 
jours au premier rang ^ il est à toutes les affaires et 
anime les grenadiers par ses discours et son exem* 
pie. » 

as Pàurre , mais fier j il "fient de refuser le don 
d'une terre que lui offrait le chef de sa iamiUe. Sea 
moeurs sont simples , sa vie est sobre ; il ne jouit 
que du modique traitement de capitaine à la suite et 
XL^ se plaint pas. 99 

» Plein d'érudition , parlant toutes les langues ^ 
80U érudition égale sa bravoure \ et on lui doit l'ou- 
vrage intéressant intitulé : les Origines Gauloi^es^ » ' 

» Tant d,e vertus et de talens appartiennent à 
l'histoire \ mais il appartient au premier 'consul de 
la devancer. x> 

Le. premier consul y citoyen ^ a entendu ce précis 
ayçç l'émotion que j'éprouvais moi-même" \ il vous 
a nommé sur- le - champ premier grenadier def ar-» 
niées de la république ^ et vous décerne un $abro 
d'honneur. 

Salut et fraternité ^ 
Signé y Carnot. 

{H) Autre fragment de la lettre de la notte rr. 

>2 A l'égard du titre éclatant de premier grenadier 
de l'armée , comme cette palme du courage doi^ 



rester toi^joun Citante sur tous les guerriers Fran*- 
iÇAÎs, tout me fait un devoir de m^excuser d^accepter 
un titre qui sous aucun rapport ne peut m^appar te- 
nir. 33 

Salut républicain. 

(tftf) Autre fragment de sa lettre à un ami* 

3^ Je h'eus jamais plus besoin de consolations que 
dalisle ibomentoù vous-m^adre&sez des félicitations. 
Qttelqtt'tià qui ne sut compter avec sa patrie que 
pour briguer l'honneur de la servir , et qui rangea 
toujours parmi les choses les plus indifférentes ^ les 
"éloges et lès distinctions , pourrait-il ne pas être 
vlveïnètil affecté de voir attacher à ses faibles ser- 
tIccs ) un ]^iâc aussi énorme ^ aussi disproportionné? 
6upérieur aux craintes comme aux espérances , tout 
me fait un devoir dé in'excuser d'accepter un titre 
ijtii 9 à ine& yeui ^ ne parait applicable à aucun sol- 
dat Français , et sur-tout à un soldat attaché à un 
4XMrps où Ton ne connut jamais ni premier ni derni^er. 
Je saià trop jaloux de conserver des droits à Pestitaie 
des Yaiéureux guerriers et à leur amilîë , pour 
comeAtir àaliéûer de moi leur cœur, en blessant létlr 
délicatesse. Les voies où j'ai marché ont toujouW 
ëtë dnntes et faciles. >> 

\sv) Rendu au quartier-général de son compa- 
triote Moreau , il écrivit au citoyen Johanneau. Sa 
lettre tbdt cachetée de noir. 

E a 



(jtop) JSn avant de Neuhourg ^ lettre du général» 
JD essaies y chef de ^étut* major de V armée du 
Hhfn ^ au citoyen K, J\ , 

HfurUch ,leB Thermidor » an VIII» 

ce J'ai reçu, cl.toyeiijles deux lettres que vous m'a- • 
Te2 adressées. Elles sont arriVéé* trop tard pour que. 
les épitaphes que yo\is ave? oompojsé^es pouçle bjcave 
Latour-d'Au vergue , ayent pu être gravées sur k 
monument simple qi\'ou lui a élev^ : soi;i nom sei4 
y a été inscrit : et ce nom qu'il avait rendu si ill\i§r 
tre 5 est un éloge complet.... 

» Il n'a passé qu'\in instant parmi no.us ^ çt 9. pé|;i 
dans la première affaire où il s'est tjrouvé 9 en com- 
battait à la tète des grenadiers de la 46*"*^. deini;^ 
Vigfide. Il eçt tombé sa^is. proféreç aucune parolç^ 
percé d'un coup de lance au coepr» Une pareillç 
mort devait être la récompense d'une aussi belle v^e; 
Des pleurs d'adj^iration ont coulé sur sa tombe. y> 

(yy) Il avait unç grande estiçie poiur les Germaina. 
On conuaissait Pétyipqlogiç du mot Alle^i^nd , aU^ 
%o\it^ man 9 l^iomme ; nousjui devons, celle des Cpe-r? 
i^ains qui pori« le m^m^ sens. ^Q'^ > en Celtique , 
çignifie tout ; n\aT\ , bûnxme ^ tout komme. Il cke 
avec plaisir le passage suivant d^ Strabook > dans ses 
Origines Gauloises. Germani tùm for^iâ y tif,m 
jnoribus et victu , Celtis seu Gallis s^nt similesj 
Xecte itaque mihi videntur Kon^ani hoç r^omen ei;i 
imposuisse y çum eoifratres Gallorum vel/ent o«n 
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fenâere* ^Romani efiam sud llnguâ geminos vocani 
Germanos* 

Lis comboargeoîsîes de nation à nation , de yille 
à Tille en Allemagne et en Helvétie , ne tiennent* 
-elles pas leur origine de cette Germaneïté î N'est-il 
pas probable que ces combourgeoisies étaient en 
usage parmi \fM Gaulois et les Germains , et qu'elles 
nie furent saspendues que pendant les conquêtes Rq- 
. ^naines et les inondations des Barbares? Il n'est ppint 
encore çn Europe de peuple qui^se lient plus facir 
lefnent que le Français et l'^^Uemand \ il n'en est 
point qui fasse la guerre avec plus de loyauté : c'esit 
que malgré la guerre , ils sont toujours jumeaux y 
toujouTS^v/re^ gemini comme du temps de Straboa« 

(zjç) O^iff^ générijLl de V armée du Rhin, 

MesCamarases, 

' Le brave Latour-d*Auvergne a trouvé une mort 
glorieuse. Les soldats à la tâte desquels il combattit 
si souvent 9 lui doivent un témoignage solennel de 
regret et dTadmiration ; e^ conséquçuce le géné;ral 
en chef ordonne : 

1^. Les tainbours des compagnies des grenadiers 
de toute i'arméd 9 seront pendant trois jours voilés 
d'un crêpe noir. 

'^^. Le nom de Latour-d' Auvergne sera conservé 
\ la tète du contrôle dp la compagnie dç ^-46^"^^ 
ilfmi-brigade où il ayait choisi son rang. Sa place ne 



Ixx 

sera point remplie ^ et L^effectlf de cette compagnie 
ne sera plus dorénavant que de Ô2 hommes. 

• * 5^b II serd életé un monument eur la hanteut en' 
-arrière d'OberhaUEed • an lieu même où Latour- 
à' Auvergne a été tué : la» restes ;dii chef de brigade 
Forti ) commandant la 46<^^^« a t qui a reçu la mort 
.à ses côtés j après aVoir &it des prodiges. de valeur y 
y éerofit aussi déposés» 

4''* ^é monuinbrtt cottsftcré au* retttiS et ftu cou- 
-ràgé } \sst liiis sdU^là sauvè^gartle de toiis les pays. 

Slghé , Dessolcs ^ chef de l'état- major-général.* 

{aad) Les grands hommes qui font des épitaphes ^ 
1#S tnesur^nt sur la vie des héros( elles sont courtes 
et belles. Que de pensées dans ces lettres confiées à 
la colline d'Oberliauzen, LATO tjR - D ' AU* 
VERONE. . 

Les épitaphes xleS'ibomBesôbdinaires doivent être 
iiiscrites en vërs) an latih) et môme en hyéroaliphes , 
à moins qu'elles ne consistent dans ce mot vixit» 

lïe citerai répitapheCôttî|)0âèé;^afl)eèit6yèliË. X... 

Ci-gitLatouT-d' Auvergne : à ce grand nom , soldats , 
' Vous pl«iif^£ Uh héros mbai-aht }>ou^ Sa ^rié. 
Des pleurs l.». » Euteaxiss-votii son ame qui vvUs ^rii^ r 
Enviez mon destin et ne me pleurez pas» 

Le ttiôniliftçnt ôtdoânë par le généi^al Moreau ^ 
fiit Consacré le il ài>ût dernier. Il tojtisiste en un 
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^apd sarcopliage de pierre élevé sTir trois lits de ga-> 
zonde dix-huit palmes de haut et entouré de pierres 
terminales liées entrMles par des chaînes de fer. 
On n'a point oublié de faire comparaître à cette cé<f 
rémonie, le curé y les étolle^i et Peau bénite du vil- 
lage d'OberhaviZçn. 11 ne manc^uait à la cérémonie ' 
Gueles Druîdes ai^xquels Latour-d'Auvçrgiie était 
bien plus affectionné qu'à leurs successeurs^ 

Son sabre fut suspendu aux voûtes du temple de 
Mars 9 le premier vendémiaire an 3 ^ et son esprit 
s'en réjouit. 

Mânes généreuses ^ vous franchîtes en ce grand 
jour^une enceinte formidable aux tyrans^ inaccessi- 
ble à la royauté : vous tressaillîtes de joie aux cris 
répétés de vive la république : vous reçûtes des 
ailes pour parcourir les tombeaux de ses défenseurs^ 
une voix pour les appeller , un l>ras pour les relever 
du néant : depuis cette époque , ils ne souffrent 
plus , ils dorment dans la paix , et leurs songes ne 
leur offrent que des délices. 

Ombre sacrée de la Tour-d'Auvergne , apparais- 
sez au premier Consul î Dites -lui qu'il existe en 
France , une grande majorité de patriotes , qui dé- 
testent Pattentat Britannique du 3 nivôse , qui s'a- 
gitent pour découvrir les assassins , et qui comptent 
leurs jours ^ par ceux de Bonaparte. 

Le citoyen Corbet , statuaire ^ avait fait une es-* 
^uiise de Latour-d'Auvergne y à la hâte et à son in- 
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8ÇU. C^est au moyen de cette noté et de souvenirs qui 
(ont honneur à Pâme du citoyen Corbet 9 qu'hast 
sorti de ses mains savantes le buste parfaitement res- 
semblant du pifemier greiiadier des armées. La ville 
^e Carhaix , devrait le faire exécuter en mafbrr de 
Èretagne, Ceux qui désireront sW procurer des 
exemplaires en plâtre , peuvent s'adresser au ci- 
toyen Getti, mouleur de la salle des antiques^ palais^ 
national des sciences et arts* 
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O N ne saaroît dîsconvenîr que des 
étrangers y dont le nom se trouve placé 
parmi ceux de nos plus célèbres écri- 
vains, ne se soient , par un effort incon- 
cevable de travail , frayé une route au 
. milieu de nos siècles barbares ; mais ceux 
d'entr'eux qui ignoroient la langue des 
&auloîs , d'un peuple regardé , avec rai- 
' son y comme lé plus ancien peuple de 
FEurope^ ont-ils toujours imprimé à leur 
marche un mouvement certain? Le 
flambeau qu'ils ont porté dans nos anti- 
quités, n'a- 1- il pas jeté plus d'éclat sur 
elles, qu'il n'a répandu de vraies lumières* 
lies savans se sont souvent plaint que, 
dans la plupart des traités sut les ori- 
gines anciennes , l'on n'a fait qu^entasser 

a 



des décombres sur des décoml^iies , des 
ruines sur de& ruines^ et associer le lec- 
teur à des fouilles^ d'où > ap]:ès de pi^ 
nibles rechçrches, il ne, pou voit le pliw 
souyeiit retirer qu'une stérile abondancç. 

Je n'enfreprendraîpas d'exajnmer jus- 
qu'à quel point ce Tcproche est fond^ } 
mais je pense que ;pour s'élever à I» 
connoissance de l'antiquité y le secouiJS 
d'une langue primitive est aussi néces-» 
saire aux savans^ qu'il est indispensable 
au navigateur qui .a perdu son pôle att 
znilieu d'une nuit tén^reuse ^ et dans 
Tine mer environnée d'écueib , de re^ 
courir à la boussole ^ à ses cartes , à son 
compas^ pour retrouver sa route ^ et 
pour éviter les dangers du naufrage. 

Convaincu de cette mérité, ce sera dans 
ridiôme desBreton^^et dans celui des 
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Gallois ff Angleterre , que je puiserai mes 
recherches 9ur nos origines et sur nos 
antiquités. :Ges idiomes sont les seuls en 
Europe' qui nous retracent Fancien cel» 
tique dans fétat où était cette langue 
dans les ^Gaules , avant Tinvasion des 
^ Romains et des :Francs* Ces iourcès sont 
pures y elles ne sauroient aujourd'hui être 
suppléées par aucune autre* 



PLAN DE CET OUVRAGE. 

JJémontAer les rapports physiques 
et moraux des Bretons de PArmorique 
avec les anciens Gaulois; établir Tidentité 
de la langue de ces deux peuples,^ sur 
la conformité qui règne encore entre le 
has-bretouset la langue en usage dans lep 
diverses contrées de TEurope et de l'A* 
sie , où les Gaulois portèrent leurs armes 

a z 
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victorieuses et formèrent des établisse- 
inens; extraire dés monumens de l'his- 
toire anciémie tous les passjages cités 
comme gaulois , les expliquer et les 
éclaircîr par le bas-breton ; chercber dans 
des étymologîes puisées dans notre lan- 
gue y la solution d'un grand nombre de 
problêmes intéressans de l'histoire et de 
la théogonie des payens ; ressusciter la 
langue- des Celtes, nos. ancêtres , cette , 
langue dont l'usage et même l'intelli- 
gence paroissent perdus dans presque 
toutes les parties de l'Europe et de l'Asie, 
où elle fut connue; rétablir enfin , sur la 

liste des nations , les Gaulois ( i ) , ce 

Il ■ ■ I ■ ■ ■ .. 

(l) Les Romains ne donnoient le nom de Gaulois 
quaux peuples dont le pays étoit placé entre les Alpes , 
les monts Pyrénées , le JElhin , la mer d'Allemagne , 
celle de -Bretagne, 1 Océan aquîtanique et là mer Médi- 
terranée. Ces peuples sappeloient Celtes entreux, et 
étoîent nommés Gaulois par les Romains. 
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peuple célèbre qui semblait en avoir été 
effacé , tandis qu'il existe encore avec 
gloire dans îes Bretons de PArmorîquc 

Çanipsorum lÀngua Geltae naîtra t^ero Gallivocantar. Gaes. L. !• . 

L'osage de let appeler Gaulois ne sintrodubit que 
très -tard. 

Indëpendamment des Gaules habîtëes par les Celtes ,: 
des- colonies dé ces peuples occupoient anciennement 
rZllyne, l'Espagne » le Portugal, TAngleterre , FEcosse , '- 
llrlande » une partie de la Pologne et de la Germanie ; 
l'Esciayonie , la Moscovîe, la Suède ^ la Norwège^ le 
Danemàrck, la Hongrie et l'Italie, depuis les Alpes 
r jusqu'au mont Apennin* 

Ces peuples , araot d être connus sous le nom de 
Celtes f et ensuite sous celui de Gaulois y ëtbient désignes 
par celui de 4.^0^^^ 9 ou de CeltoScyihes ^ nom que les 
Grecs doonoîent indistinctement à toutes les nations qur 
habitoient le long du Danube , et au-delà de ce fleuve, 
josques dans le lond du nord. 

V9Urv grœeontm sanpiorêt , unhersas génies Septentrionales , * 
Soythasy et CeUo^cythas appellaverunt. Strab.Geograph. L. XI. 

lies Tartares représentent aujourd'hui les anciens 
Sèythes , venus originairement de l'Asie, et dont les 
immenses colonies peuplèrent presque tout le continent ; 
de rSuropei à des époques auxquelles Phistoire ne re* 
monte pas. 

Strabop^ l'aotenr qo^sest le plus attaché i recueillie le 
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et dans (les Gallo-Franc») , l^Fraiiçaîs> 
leurs origîn^res descendans. 



témoigna^ -de-FaBtiqaké ,- dktkigaoit If»^ Scythes , MdSà 
fka-desftus du Pont-Euxtn, du ' Danube et de la met 
'Adriatique, en Hyperbotéçd9 ^Sauromatôsoti SannatHi; 
et ceux qui étoient à lorient et au-delà de la mer Cal** 
|â]9iiné y en Saces et'MbMagêtefl'. 

Xes preitùers de ce» peuples se Rxèrent en l^top^^ les- 
ap.trefi ^ Asie, Gé$ obsi^rv^dons m'ont paru indispensaiiteà' 
pour servir dHatroduetion à ce que jauiii à dire danl 
h suite des Slby^hes-, det-Ccfltes et des^Gaulois sortis* dâ^' 
sigillés ancêtres* 

On s'attachera particulièrement.di^ns cet ouvrage (sans- 
paftser les bornes qju'il ikhm pre«a?it)r, à y ras^mblei* tout 
€^ qui nous a paTO dans Ijbs ëcrifà des anciens, et dçs nto^ 
derhes y de plus vrai y de phis piquant et de plus digne 
dfêtre ra^port^, ce^icemant les origines gauloises. Ainsi, 
sans flfitter la paresse du- lecteur , on h^i évitera la peiâe 
^e Fouiller dans de nombreuses bibliothèques , et le danger . 
de puiser da^is dessoiirees souvent empoisonnées ou sus*' 
pectes. ' 

' Les personnes pbur(;pii Tëtude de la vénérable.aUtiquké 
est une j^assion , et* qui lûment à fout approfondir , seront 
peut-êti« les seules disposées à me pardomier le grand 
nombre de notes dont j ai accompagné ces recherches ^ 
mais le texte m auroit paru manquer d un développement 
Décessàire pour àba intdtigez^ce > et le tecteUr dni^tra<> 
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: Tel eût été le pka de cet ouvn^;^ 

le fond des idées y dont il axtfoit dùdné 

ie cMrelbppenieikt \ le àcnrice enfin que 

j^^usse tenté de readre à itia p^ttrie ^ si 

le dedur de lui être utile n/avoit donné 

1er taltirt: nécessaire^ pour m'acquitteir 

âignemenH d^me tâche aussi honsoraibleé 

Mais Tetéiratïon de cette pémble et 

gFafiide entreprise ^ se trouvant au-desK 

sus de rô&k forées ^ je me vois rédmit à 

Vixtdiqucr ;. à me borner seulement dans 

cette dîsetis^on historique ^ à écartev 

de là route c{ui mène à nos antiquités^ 

tions suffisantes , si j'en avois écarte une partie : en les 
fimâant &ij» one espèce de comitfenteire à part , en les 
* écartant dh texte , je me suis rësenré, pair cette méthodei 
la liJberté d&m'étendre sur les Iteiits^ de les discuter et de 
les appyc^OGodb, sans courir les risques d mtenrertir l'ordre 
eC la marcke d^un ouvrage, qui ne doit admettre que 4et 
fveoTeflLd^onstratives , pour ranplacer les preuves Mm^ 
tGQdc[ciea qui ne sexoient pa^ bien ccMtatëe*» 

a 4 
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les ronces et les épines que le temps' y 

û £dt naître. . . 

^ Mes découvertes n'ôfiriront donc îd 
que des matériaux arrachés à force dô 
travail et de patience y dés rdînes d'uB( 
grand édifice , qui, attendront que deS 
mains plus habiles lés employent , lêS 
mettent en œuvre , et élèvent un jour 
k la gloire de mOiipays , un monument 
digne de lui être consacré ( i ), 

' Nam cum hoc opus^ i^ûs potius aliorum 
qaàm meœ çommendàtionU causa agressus 
$im j adjuvari me ab his gui illi aUqidi 
, adstruent non argui creddm. 

_ : ' . f " • ' — . 

( I ) C'est surtout au oitojen le Brigant , mon €^mpa-^ 
triote , à ce savant , animé du même esprit qui m attache 
à ma patrie y à qui ccitte invocation s'adresse : cest à lui à 
s'emparer de cette matière intéressante , à lagrandir et 4 
Tépurer; en un mot, à augmenter le Fond de nos ri^. 
chesses et à nous en assurer de nouvelles i en pul^Ii^git 
^celles qu il possède sur nos origine*» ^ . . 



ORIGINES GAULOISES, 

CELLES 

DES PLUS ANCIENS PEUPLES 
DE L'EUROPE, 

TUISÉES DANS LEUR VRAIE SOURCE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Idées générales sur les Gaulois. De leur 
origine; des Druides leurs prêtres ; des 
Bardes leurs poètes. Description d^ anciens 
monumens des Gaulois conservés dans 
VArmorique. 



Ju A même incertitude semble régner sur Pen- 
fance des grandes nations , comme sur la nais« 
sance des hommes ; la nature couvre de ses 
omibres Pînstant qui pourroît manifester celle- 
ci ; l'antique nuit enyeloppe Tautre pour nous 
d'un voile presqu'impénétrable. Dans les pre- 
miers âges du monde , dans ces siècles rudes 
et barbares, le défaut de lettres dut nécessaî- 
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rement réduire les hommes , après quelques 
générations , à rimpossibHité de transmettre à 
la postérité là mémoire de leurs aneetrea, ,et 
le souvenir des événemens les plus remarqua- 
bles de leur bisteire ( i ). Toutes les grandes 

( I ) ties arts et les sciences restèrent long * temps dans 
Tenfiinoe parmi les Gaulob, Ces penptea (barbares , phzs 
guerriers que curieux d 'instructions^ ccmnurent à peine 
récriture, iis ne 's'en serToienfr que dans le cours ordi- 
naire de leurs affaires , et pour régler leurs comptes : ils 
el^plbyoient alors Tes mêmes caractères ou lettres que 1er 
Qrecs , qnoiqu% igooraisent lahngue de ces demférs» 

.. GrofCft nempê lituàris lOftnttu-^ Cas* îi. VI. StràW Xu XV ^ 

. Tacite parle de plusienis inscripctiôas gGEolorâes , trou* 
▼ées sur les frontières de la Germanie et de la Rhétie , et 
observe qu'elles étoient écrites en caractères grecs. TacU. ' 
de Mor. germ. Aprèï k (M&ite des Helvétiens , Celtes 
d'origine , les Romains trouvèrent dans leur camp dfli 
rôles écrits en lettres gredques ; ces rôles cantenoient tu» 
dénombrement exact dii^ leur armée* ùce^Si, £. /. 

Mais tme preuve manifertei qud Iles Gaubii tfvoîeat onat. 
langue particoUère dU^renl^e de celle des G^ccs ( quoîp» 
qa-ik se sâ^viss^nt, Kn écrivant ^ des* mêmes caraotèresk 
que ces dernier») , cest que César , q;ui entendoit parfaite* 
ment le grec , fut obligé de se servir d un interprète , daps. 
la conférence qu'il eut avec le perfide Divitiac , Druide et 
XéCrarque des Eduens de fa Gaule celtiqile& Cœi. L.h 
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ttatîotLS^ âSîchërent œpext^nt plus on moins 
de prétentions i rilinstratioii: et à la priorité; 

Dans ime autre occasion , voulant faire parvenir à 
Quîntns-Gicéron, resserré dans son camp par les Gau- 
' ibis une lettre dont Fennemi ne pût comprendre le sent, 
i^'venoit àVeh MÛàir ;' César prît le parti de Técrire etr 
grec , prëoiàudoii-qui eût éït ioUtille ,• si lef grec avoit été 
Moe langue hmSàSte^ aux Gaulois* 

Le diiojm Viguier^ de Narbonxie , est en poMossipii^ 
de précieuses tablettes de plomb , trouvées depuis- quel** 
qaes années daaa un tombeau isolé , dans les montagnep 
de Coçbîàre^ au pied des Pyrénées. L'on croit que ces 
fablétfes renfeitoietat des fragmens de Técriture des Gau-^ 
hxâ.^ et dé» cMrdtères tracés de là-main dék'Druid'esiïlIW 
doD^ttèfit eid'plittiëùrtf planches , d'environr'une demi-ligne' 
d'époissear, et- oontienaent des figures hiéroglyphique» 
dliomokes et d'^tiimaux , gravés avec la pointe d'un styr^ 
let. Ces figures ont un grand rapport avec celles des 
dieux égyptiensi ^ au-dessus sont placées des insclrîptions 
gauloises^ ou présumées telles. Les caractères sont ru* 
mquer et hnitlb dti grec ancietk Les mots sont en partie^ 
chargés d^ âonsonnes : Ton voit entre celles-ci des es- 
paces f où Ion suppose que les Druides auroient inttsr- 
callé les voji^lles , s'ils n avoient craint de découvrir à 
d'autres qu'à des initiés , le sens mystérieux que tenSet* 
moit ce tidàMan sacré. Ce liv^e de plomb doit -il être 
regardé oeiAnte un monument de l'ancienne écriture des 
Gaohlb ? ee 'sentiment est celui du citoyen Viguîer* 
ou doitoîl' âlre ooasidéré comme un simple reste de lu 
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presque tonfes défîgarèrent leur origine en 
se donnant des dieux ^ des êtres imaginaires 
poor auteurs. Les Celto- Scythes ne furent 
pas exempts de cette vanité , ou plutôt do 
^ cette folie ; ils se regardoîent , dit Athénée y 
conune la première race des hommes , et 
descendus de Scythes , fils de Jupiter. 

L'on pourroît , à, quelques égards, appli- 
quer à ces peuples valeureux qui étendirent 
la gloire et la terreur de leur nom' jusqu'aux 
parties les plus reculées de TEurope et de" 
l'Asie» et qui étonnèrent, l'univers par le bruit 
de leurs exploits, ce que Ton dit de ces grands 
fleuves , dont on aperçoit » et dont on suit le 
cours dévastateur à travers d'immenses con- 
trées j sans pouvoir remonter à leur source, 
sans qu'il soit possible de la déterminer. 

Il est peu d'écrits antérieurs à César et à 
Auguste 5 ou il soit parlé des Gaulois ; l'his- 
toire de la partie occidentale de l'Europe n'en 
fait presqu'aucune mention. César , jaloux de 

superstition des ODpstiqujBs et des Basilidiens , qui mê- 
lèrent le culte des Egyptiens à celui de Jesus^ Christ ï. 
Le posseiseur de ce livre précieux étant à la veille de le 
&ire connoitre. au public, je ne m'étendrai pas dwaiw 
iage sur la découverte q;uî a donné lieu à. cet article* 
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fixer sur lui seul Tadmiration ef rëtonnemcnt 
de la postérité , ne nous a laissé que des no- 
tions ' ijnparfaites des nations dont il avoit 
triomphé, et surtout des Gaulois , ces rivaux 
redoutables , qui ternirent et qui ensanglan- 
tèrent si souvent ses lauriers. Orphée et 
Anacharsîs , philosophes Scythes , Pîthéas 
et Eulhîmènes y célèbres géographes de J'an- 
tiquité , issus de parens Gaulois , les seuls 
dont les ouvrages auroient pu porter le flam- 
beau dans les ténèbres de notre histoire , nç 
nous ont rien transmis qui y ait rapport Les 
annales «^ de nos pères , couvertes d'un voile 
religieux ,étoient renfermées dans des poëmes, 
des hymnes et des homélies , composées par 
des Bardes (1)9 mais c^eût été un crime de 



(l) Flosîears des hymnes gauloises, dont les savant 
, ont si souvent regretté la perte , sont renfermées daoi 
un poëmé erse, nommé Edda; mais ce monument ra- 
xûq[ne , qui seroit si propre à nous éclairer sur le système 
religieux et sur les antiquités des Celtes , est encore pre*- 
qu'inconnu au-delà des limites de la Scandinavie. 

Les hymnes , où Ion célébroit les actions des grands 
bommeS) et les homélies , où l'on expliquoit au peuple les 
-matières de la religion , étcnent composées par des poètes, 
WJimmé^ Banks» Ceux-ci jouissoient^ dans les Gaules, 
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les lire, uxi fk)giue' saecé ie défendoit. :heê 
Druides , le$ ^^al^quiioultiv^sseçit les seîeioiçi^ 
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d'une grande considération : Iliistwe qui a lié leur nom 
« la liberté île lei^r pftyf > Va t^it paner avec gloire a la 
postérité. Ces poètes iharchoiQnt.toajpu]:s à h tête des 
-armées ; et comvie il ét.oit • aussi g<}orîeux de chanter les 
héros que de le^s imiter , leur office se bdrnoit à composer 
et à réciter défi» hymnes en l'honneur de ceux qui se distin-» 
guoient par quf^lques actions généreuses , ou qui moù- 
roieiit victimes âëlèur pieux dévouaient à la cause de k 
patxie . et de la :liberté. Lueaitt>a dit de. ces anciens poètes : 

Vos quoque quî fortes animas bdloque peremptas , 
Xiaudihus , in lodgum , vatés .dimittitis aergxn ^ 
« pliLi^na fujiiçtis . carmi^a Baiài» 

Xes Qallois dJj&jçgleterre .CQJCuervèrent . des Batdes jus- 
gua répoque où ce valeureux peuple si^bit les loix du 
féi;oce Edouard : celui - ci convaincu que rien ne pouvoit 
eentribuer davantage à -ralhuner laaftoar sacr^ de la li<* 
bei^é daus le cœur de ses nouveaux sujets ^ que les récits 
poétiques des action ,de leuss ^ncêtres ^ Ht jG^ire une ^e^ 
jchercke exacte de tous les Bardes du pays de Galles , 
et prononça IV^êt de leur mprt , sous prétexte ,qu^U 
excitoieat les peuples à la rébellion. Voyez page x58. 
'. L on décQUVire encore des iétÂnçeUes du génie .des an' 
ciens Bardes, daps les œuvres des poètes n[U)derues de 
la ptpvince de Galles. 

X'Armorique a aussi ^îoqservé ses Bai;des , mais je. U|- 
leo^ deceuxsîi m # exerce piie^queplus qu!à UépiObt^bmei 
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dans les Gaules , bien loin d'en étendre les 
progrès daivun pays oùilsdominoient sur lus 
esprits, en arrêtèrent le cours, en entretenant 
les Gaulais dans un état continuel d'ignorance 
et de cécité (i). Us ne faisoient part du fruit 

S est^vrai qa'en ce genre , le caractère de leur éloquence 
agreste acontervé qaelque chose d antique et d'imposant , 
qu'on eit forcé de respecter. Ausone dit des Bardes dei 
HaxùaiB , quHs ëtoient toujours appelés aux rëjouissancet 
<fjl se célébroient k l'occasion des mariages. Bardi nup^ 
turas puèUas ambire volent Deux de 'ces poètes, ou 
ijîscoureors, sont ordinairement invités aux noces de nos 
pajsases , pour exercer contradictoirement leur talent } 
et par un usage qui tient encore de nos siècles barbares , 
un jeune époux ne sauroit obtenir les premiers accès au- 
près de celle à qui il vient d'engager sa foi , si Tun de« 
• Bardes , chargé de faire parler à la vierge timide le lan- 
gage le plus austère , n est confondu par les raisons victo- 
rieuses du Barde y défenseur des droits de son mari; alorf 
ce qu'une rigueur Ibrcée a refusé à lempressement , 
n'ayant été perdu qu un moment pour la tendresse , tourne 
au profit des jeunes époux , et finit par se convertir pour 
fox en dei jouissances , dautant plus douces quelles ont. 
été contrariées. 

(l) Les Druides étoient dans les Gaules ce qu'étoîent 
les mages chez les Perses , les philosophes chez les Grecs-, . 
les ministres 'des dieux chez les Egyptiens , les gymnoso- 
(hîtiea et lUlirainiaes chez les Iadieos« Ik réanisaf^ent 
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de leurs études et de leurs découvertes , qu^â 
ceux qu^ils supposoienl/ incapables d'en faire 

toutes les places qaî contribuent le plus à afiTermîr le 
pouvoir , celles qui inspirent la confiance et qui imprî«i 
ment la crainte. Prêtres , médecins , sacrificateurs , de« 
vins f philosophes, législateurs, ils furent investis de toute 
1 autorité dans les Gaules ; les* ch^fs laïques n'étoient que 
les exécuteurs de leurs volontés ^ mais ils n'obtinrent ces 
avantages qu après avoir écrasé tous les autres pouvoirs 
ilons le poids de. la superstition. Ils avoient interdit aux 
Gaulois l'écriture , et même la lecture , dans l'ûppréhen- 
non sans doute , qu'en lisant et en écrivant ils ne vinssent 
aussi à penser. En répandant les connoissances , ils aa«\ 
Toient craint de rendre leur ministère auprès des dieux ' 
inutile, et leur intervention dans les affaires civiles et 
politiques moins nécessaire. 

Le séminaire des Druides n étoit ouvert qu'à leurs seuls 
péophytes ; ils tenoîent leur doctrine fort secrète , et 
n'enseignoient aux étrangers que la géographie et l'astro* 
nomie. Onnétoît admis dans leur ordre^ qu'après de tr^ 
longues épreuves et dés études de vingt ans, Cœs^ L. VI. ^ 
Pomp, MeL L. lit. 

Les Druides décîdoient souverainement de la guerre et 
de la paix , de même que de tous les difFérens public^ et 
privés. Si Ton h'adhérbit pas avec une soumission sans 
bornes à leurs décrets , lexcommunication servoit alors 
leur pieuse vengeance. Cette arme , aussi prompte que la 
ioodre , atteignoit les réfractoires partout oii ils pouvoient 

ua 
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tm mauvais nsage , et qu'ils vouloient initier à 
leurs mystères. Toutes leurs instructions et 



s'être réfugiés. Dès Tinstaut où ces malheureux en étoienÇ 
frappés, on les regardoit comme des hommes abandonnéa 
des dieux ^ des hommes perdus; on les évitoit , comme on 
évite une contagion que Ton craint de gagner. Cœs, L, VI. 

On parle avec éloge de quelques - uns des dogmes des 
iDruides , de ceux qu'ils enseignoient publiquement ; ils 
rapportoient Jes principaux devoirs de l'homme à servir 
les dieux , à ne point faire de mal , et à être valeureux 
^Diogen. Laért. prœm.pag, 5.). Dans leur système sur 
l'immortalité de lame ^ celle-ci ne faisoit que passer d'un 
corps dans un autre \ circulant éternellement de ce monde 
dans Vautre y et de l'autre monde dans celui-ci , afin que 
les jouissances agréables de la vie ne fussent pas toujours 
le partage des mêmes hoinmes. En combattant et en 
mourant pour la patrie ^ on expioit toutes les fautes qu'on 
avoit pu commettre , et l'on étoit sur de revenir parmi 
les héros , jouir dune nouvelle existence pleine de délices; 
doceni animai non interire , sed ab aliis post morienh 
ad alios iransire , aiquehoc maxîmè ad çirtutem ex^ 
cUari puiant , metu mortîs neglecio. Cœs. L. VI. pag. 
107. Valer. Max. L. II. pag 6. 

Ijes Druides avoient institué dans les Gaules ^ des sacri-* 
ficea humains» Strabon et Diodore de Sicile , semblent 
insînner qu13b faisoient leurs cours danatomie sur les 
corps vivaosdes malheureux captifs , (^Sirab, L, IV.Viod* 
Skilé L. IXf c. 9* ) Auguste tenta vainement de proscrire 
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leurs leçons étoîent verbales ; leur doctrine , 
leur morale , leur histoire même , étoient ren- 



leurs abominables pratiques ; Tibère, son successeur , et 
Claude , ces monstres , dont les noms sont devenus «î 
odieux , qu'on ne lés donne qu aux plus exécrables tyrans, 
entreprirent d'exterminer la secte entière des Druides. 
Sous leurs règnes , presque tous ces féroces sacrificateurs 
furent condamnés au dernier supplice , à celui de la croix. 

1(6 plus célèbre collège des Druides éloit dans Hle de 
Man y aujourd'hui Anglesey 5 tous ceux qui se destî- 
noient a l'état djruidical , et qui vouloient être insti-uîts 
des pratiques les plus secrètes de cet ordre , y faisoient aa 
m:oIns un voyage. Cœs* L. VL 

Suétone Paulinus fut le premier Romain qui , vers lan 
58 de notre ère , osa aborder cette île. Les barbares qui 
rhabitoient , influencés par le religieux enthousiasme , 
l'exemple , les conjurations et les imprécations de~ leuris . 
prêtres, opposèrent aux Romains une forte résistance. 
Suétone s en vengea sur les Druides , dont il fit périr un 
grand nombre dans les mêmes bûchers quils avcnent pré- 
parés aux Romains ; leUrs autels , leurs forêts sacrées , 
tous les objets de leur culte , de même que leur fameôx 
séminaire , ce dépôt d'antiques superstitions , furent dé- 
truits pour toujours, ( TaciL AfinaL XlV, pag, 3o. ). 
Ceux qui échappèrent à la vengeance des vainqueurs , se 
rètii'èrent en Norwège , en Irlande , dans l'île de Man , et 
dans quelques-unes des îles Orcades et Hébrides 5 mai» 
ayant éic chassés dans la suite de ces nouvelles demeture*} 
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ièrtnées dans des vers qu'il falloit apprendre; 
c'eût été tui isacrilège de les ra^ettre par écrit, 



par le zèle infatigable des chrétiens , vers i an 286 ^ on vit 
alors le système druidical, qui , par une astuce et par une 
tyraonie sans bornes , s'étoit élevé et- maintenu tant de 
siècles sur la dégradation de Fesprit humain, descendre 
dans le néant d'où il étoit sorti. 

César rapporte que les Di;uides se rassembloient une 
ibis dans Tannée sur les conHns de Carnute , in Jinibus ' 
Carnutum , pour y délibérer sur les affaires politiques et 
religieuses de la nation^ ils y avoiedt un chef d ordre , un 
lieu particulier consacré à leurs asseoiblées. Cœs* L, Vïm 
Pompon. MeL L. IIL cap. 11. 

Mais le mot de Carnutum , employé par César, doit-il 
être entendu par Chartres , ou par le pays charlrain ? 
L'histoire tie le dit pas ; nous ne voyons que de Tincerti- 
tude à cet égard dans lopinion des savans. Les uns placent 
Carnutum dans la Beauce ; d autres dans TOrléanois; 
d'autres enfin à Dreux , d'oii ils dérivent le nom de Drui- 
des. Quoiqu'il en soit du véritable Carnutum des anciens, 
j'observerai que les indices les plus i'rappans semblent se 
réunif pour faire aussi honneur à Tancienne Armoriqne , 
d'an lieu de rassemblement des Druides pareil à celui 
dont parle César. L'Armorique fut la dernière partie des 
6aulet qui passa sous la domination des Romains. Cette 
contrée , enclavée dans la Gaule celtique ou lyonnoise , 
fut toujours regardée comme la terre privilégiée des 
Dtvideê. Ausone; né dans les Gaules ; et qui vivoit dans 

B Z 



26 O R I G L N B S 

( CiBS.L. VL Stràb. LJT^^ p. r8i.).0rigène 
assure que de son temps il n'avoit encpre 



le quatrième siècle , fait une mention honorable des an- 
ciens Druides de TArmorique , dans le compliment qu'il 
adresse à Phébicius sur son origine : Siirpe satus Drui^ 
dum geniis Armoricœ ^ etc. Ausone , ProfesvCarm. X, 
page 54. 

tJne tradition constante parmi les Bretons , est que la 
contrée de Carnac ou Carnat , près d'Auray , dans l'an- 
cienne basse - Bretagne , ëtoit principalement consacrée au 
calte que les prêtres gaulois rendoient à leur divinité/ 
Carnac n'est éloignée que de vingt-cinq à trente lieues 
de nie de Sein (^Sena) , fameuse par son oracle , le seul 
* connu dans les Gaules et dans tout loccident , et au ser- 
vice duquel neuf prêtresses ou Druidesses étaient cons- 
tamment attachées, (Pomp. MeL JL, UT y cap, 6.). La 
position de Carnac , sur la baie de Quiberon , assuroit afux 
Druides du continent une communication prompte et 
facile avec leur oracle , celui de Hic de Sein , de même 
qu'avec les Druides de Hle Britannique; leur rapproche- 
ment de ces derniers avoit souvent lieu. Cœs. L, VL 

L'on peut conjecturer , avec assez de vraisemblance^ 
que le lieu choisi par les Druides de l'Armoriquç et par 
ceux de l'île Britannique , pour leur réunion commune e4 
pour leurs assgnblées générales , étolt Carnac. L'on y 
découvre une foule de monumens qui semblent l'attester* 
Parmi ces monumens qui annoncent- le goût du ^gan* ' 
tesque j et les plus grandes ^fficaUét Yaiacues , on dit- 
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paru aucun écrit des Druides. Origen. coiUra 
Ccls. L.I. 



tîngtte pliuîenrs ran^ d'énormes pierres qui s'étendent à 
une grande distance en files symélriques^ et écartées les 
ânes des autres d'environ trois toises. Leur élévation cojnr- 
jnone e«t de 12 1 i& et 20 pieds , et quelquelbis davan- 
tage ^ leur base est enfoncée dons Ja terre à une grande 
pTofondjeur ; leur grosseur est prodigieuse. La main de 
Hoan^me est si foible j et ces monumens sont si étonnans ^ 
que le premier sentiment que Ton éprouve en les fixant , 
, est d'y faire intervenir un peu de magie , et d'augmenter 
par là la liste des choses surnaturelles d'une découverte 
déplus. 

Au centre du dernier rang des pierres que Ton vient 
de décrire , l'on distingue une chaire grossièrement taillée 
dans le vif d'un de ces énormes blocs. Cette chaire ser- 
vent- elle de siège au pontife ou chef des Druides , à celui 
qui y snivant César ^ présidoit leur assemblée ? ( His 
autem omnibus Druidibus prœesi unus qui summam 
iniereos , habei auioriialem, (Cees. L. VI. ) Ce que 
Ion conçoit , c'est qu'entourés de ces monumens qui pa.- 
raissoient tenir du prodige , et qui parloient à l'imagina- 
tien aussi fortement qu'aux yeux , tes Druides dévoient 
donnerlleurs assemblées et à leurs pratiques religieuses, 
un caractère vérital)lement imposant. 

lies sanctuaires où les Gaulois adoroient la divinité , 
ëtoîent toujours placés sur les lieux les plus élevés , enr 
plein aÎTi sous le ciel ; ils n uvoieut aucuns temples ; il» 
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Le seul dépôt de nos connoissancesrelative-f 
ment à nos origines et à. nos antiquités, n^a 



auroîent craint d'insulter à la majesté des diçux , dont 1^ 
Vaste univers ëtoit la demeure, en les circonscrivant danit 
lenceinte des murailles. 

On remarqua à quelque distance 4e Carnac , entre 
Iiocmariaker et les bois de Kerantré , un autel antiquel ^ 
dont la table est soutenue par troi^^ énormes quartiers dé • 
rochers.' C'est sur de tels autels , où lart ne disputdît 
presque rien à la nature , que les Gaulois , au rapport de 
Diodore de Sicile, juroient leurs traités, etquelesDrutdeSf 
leurs prêtres , sacrifîoient à la divinité , choisissant le pluf 
•ouvent des hommes pour victimes : Pubîîça ejus generis 
habeni sacrificia j^ ( Cœs. L. VI )• L'énorme pierre qui 
couvre ce monument de lantiquité , s'appelle dans notre 
langue dolmin. Il eh existe un grand nombre de la même 
forme , et connues sous la mooïe dénomination , dans ' 
Kle de Mon , dans le pays de Galles , en Angleterre , et 
dans fild d'Anglesej. 

Pour tout recueillir dans cette discussion cntique sur 
les étonnantes pierres de Carnac , je dois observer ici 
que quelques savans , s'éloignant de mon opinion, ont 
regardé ces monumens comme l'ouvrage des Romains, 
comme les-restes d*un camp d'observation érigé par César, 
et où il avoit placé une partie de s^es troupes , tandis qu*it 
assiégeoit en personne la capitale des Vénètes , connue 
sous le nom de Dariorigum , aujourd'hui Vannes ^^^ éloi- 
gnée de Camaç de quatre ou cinq lieuea;. 
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donc pu ccmsister que dans des traditions , et 
ces traditions qui , du temps des Druides y 



J opposerai à cç sentiment , quua pareil ouvrage 
n'entra jamais dans la manière de se fortifier des anciens , 
ni des modernes : les Romains retranchoient leurs camps 
avec des ëpaulemens en terre, des palissades , des chausse- 

' trapes , des puits en avant de leurs lignes , des abattis 
d arbres , etc. Telles furent les règles de castramétation 
constamment observées par les anciens j Thistoire en four- 
nit plusieurs preuves. 

César marcha à la tête de son infantene contre Vannes, 
et fit attaquer les Vénètes par mer. Dans le combat opi- 
DÎâtre que sa flotte , commandée par Bru lu s , livra à celle 
des Bretons armonques , la victoire alloit . échapper aux 
Romains , quand coupant , avec de longues faulx emman- 
chées , les cordages des navires des Vénètes , ils rendirent 
les manœuvres de ces derniers inutiles. La perte de ce 
combat entraîna bientôt celle de Barînrigum, Los séna- 
teurs de cette ville scellèrent de leur sang leur glorieuse 
dé&nse j César les fit mettre à mort. Les citojrens de 
JJariorigum (Vannes) éprouvèrent un sort plus affreux; 
César y' pour les punir de leurs vertus sublimes, de leur» 
généreux efforts pour repousser l'oppression et pour con- 
server à leur patrie sa liberté , les fit vendre à lencan , et 
les réduisit à l'esclavage. Cœs, L. III , cap. i6. 

En rapprochant tous ces faits , l'on voit que César ne 
fut pas retenu assez de temps devant Vannes pour ero- 

ployor ses troupes à élever un camp d'observation pareil 
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pouvoîeni se perpétuer par le moyen dite vers 
qu'on faisoit apprendre à la jeunesse, durent 
ïiécessairement s'altérer à noiesure qu'elles s'é- 
loignèrent de leur source. 

Mais lorsque le flambeau de Thistoire ne 

à celui que Ton suppose à Camac , ce qui aurait occupa 
6on armée des années entières. Croire que César ait pa y 
selon les circonstances , profiter des monumens de Car* 
nac pour se retrancher , pour couvrir les opérations de 
son année devant Vannes , pour assurer st^ communica* 
l^ons avec sa flotte , et lu^ réserver , en cas de revers , un 
asyle assuré dans la baie de Quiberon , dominée paV les 
hauteurs de Cornac , cela est dans Tordre ; mais c'est tout 
ce que l'on peut raisonnablement accorder aux partisans 
du sentiment que l'on combat ici. 

Il existe encore .dans les environs de Salisbury ^ en 
'Angleterre, dans, l'île de Man et dans celle d'Anglesey , 
des monumens semblables a ceux de Carnac» Ces monu-^ 
mens , si Top s'en rapporte aux traditions consacrées de 
toute antiquité dans les îles anglaises , sont incontestable- 
xnent attribués aux Druides. Tacite les appelle ,- r£/</^^ ei 
informes saxorum çompages ; Cicéron les nomme /72i% 
rifiçce m oie s ^ 

JjQ temps y aux ravages duquel rien n'échappe , semble 
avoir pris plaisir à protéger , contre se» propres injures ,- 
les précieux monumens de Carnac , qui , malgré leur 
isimplicité , feront encore dans vingt sièclçs l'adu^iratioa 
ç^ r^tonnement des bioDimes. 
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3^pand quWe foible lumière sur le» âges re- 
culés d^une nation , et que des recherches sur 
ses antiquités paroissent par leur natore trop 
compUquéés pour qu'il soit possible d'arriver 
à des conséquences certaines ; les probabilités 
peuvent devenir alors en quelque sorte pour 
nous 5 ce qu'est pour le voyageur égaré , incer- 
tain/de sa route , la lueur d'une matière phos- 
phorique, qui, ayant conservé dans les ténè- 
bres la clarté qu'elle a empruntée du soleil y lo 
rassure , le réjouit, et contribue à le remettre 
dans la voie qu'il doit suivre , pour arriver 
heureusement au terme de son voyage. 

Je n'entreprendrai pas d'examiner et do 
discuter ji les Celtes, nos ancêtres, sont des- 
cendus des Titans , de Celtus fils de Poly- 
phème , de Gomer ou de Tubal , cnfans do 
Japhet ; si Galates , fils d'Hercule , leur iuiposa 
le premier le nom de Gaulois ; si , suivant 
Ammien Marcpilin , qui emprunta son senti- 
ment de TiidÉjène , ils le durent à la more 
d'un de leuwProis ; ou enfin , si Mylîus et 
Cluvier , auteurs modernes , voulant fermer 
toutes les îss§es aux conjectures à venir, dé- 
rivèrent, avec plus d'apparence de vérité, le 
liom des Gaulois du belgique walkfi , ou 
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gaUen , quî veut dire voyager , parce que sui- 
vant ces savans, les Gaulois étoient un peuple 
errant , qui aimoit à changer . de demeure : 
respectant, dis-je, toutes ces autorités, sans 
les adopter ni les rejeter , je ne me rendrai 
juge d'aucun de ces systèmes. 

Uni de sentiment à ceux qui regardent les 
Bretons Armoriques comme les vrèiis desceur 
dans des anciens 'Celtes dans le continent de 
l'Europe, et qui envisagent leur langue, quî 
porte le caractère de la plus haute antiquité , 
comme la langue que Ton parloit dans les 
Gaules du temps de César et avant César ; ce 
sera dans les éphémérides et dans les corn* 
mentaires de cet historien , dans Plutarque, 
Strabon , Athénée , Pausanias , Sulpice Sé- 
vère, etc. etc. ; dans/les usages , les mœurs , 
les rapports physiques et moraux des Bretqns 
de nos jours avec les anciens Gaulois ( i ) ; dans 

( I ) Ce que Ton dira des Bretons dHb tout le cours d& 
cet ouvrage , ne doit stricteâient s'entoBre que de^ habi- 
tans de nos campagnes , et particulièrement de ceux qui 
sont éloignés des bords de la mer. Ceux-ci se mariant 
enlr eux , et jamais hors de leur état , parlant d ailleurs 
une langue qui leur est particulière , ne sauroient être , 
regardés comme un mélange de Gotbs; de Vandales , d« 
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Kdentîté de la, langue de ces denx peuples , 
que je puiserai une partie de mes preuves , 
pour tâcher , s'il est possible , dé répandre un 
nouveau jour sur une vérité entrevue depuis 
un certain nombre d'années , mais qui ne Test 
encore que d'une manière confuse , et comme 
a travers un nuage que les rayons de la lumière 
ont peme à percer. 

Romains ou de Francs. l!7*ayant eu en aucun temps âe 
icommèrce aYec les étrangers , ils nont pu adopter leuB 
inœurs , leurs usages ni leur langue. Ces Bretons forment 
' proprement une classe d'hommes à part , qui ne change 
pat^ et nous reviendrions au monde dans deux mille ans, 
que nous les trouverions tels qu'ils sont aujourd'hui g et 
f^U qu^ils étoient sans doute il y a vingt siècles. 
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.C HA P IT R E II. 

Des Rapports qui existent entre les 
Bretons ^ les Gaulois et les Scythes , 
dans les usages , les mœurs et les 
coutumes ; dans le physique comme 
dans le moral. 



./xTTACHÉs aux usages anciens , les Bretons 
ont conservé tous ceux des Gaulois leurs an- 
cêtres, et surtout celui de porter les cheveux 
longs et flottans sur les épaules , distinction 
attribuée par César aux peuples de la Gaiile 
ultérieure la plus éloignée de Rome , désignée 
dans ses commentaires sous le nom de cheve- 
lue, G allia comata. 

-Les Celto- Scythes et les Gaulois avoient 
coutume de porter par -dessus leur tunique 
ou justaucorps qui -leur deiscendoit jusqu*à 
la ceinture, une peaii d'animal sauvage ou 
domestique , ou une pièce d'étoffe grossier© 
et quarrée, sans couture, qu'ils endossoient 
comme une dalmatique , et qui en avoît la 
forme. Cette espèce de manteau, qu'ils nom- 
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moîent dans leur langue sac*h , en latin sagum , , 
kur couvroit les épaules, les bras et la poitrine. 
Strab. L. IV. 

Daus plusieurs contrées de Pancienne Bre- 
tagne , et dans FAragon , la patrie des anciens 
Celtibères , le vêtement ordinaire des paysans 
est Recouvert d-une saye ousayon de laine gros- 
sière et très-serrée , ou de peaux d^animaux 
domestiques cousues ensemble Cette casaque 
imite parfaitement Fancien sagum des Gaulois , 
dcftit Strabou fait la description suivante. GaUi 
ferunt saga nigra et aspera, quorum lana j)ro- 
xime accedit ad caprinos pelles. Strab. L.IV* 
, PUne dit que lès trousses ou brayes des 
Gaulois , qu'ils nommoient bragues^ étoient en 
tout semblables à celles des Scythes : les uns 
les portoient amples et larges comme les Hel-^ 
vétiens ; les autres étroites, comme les Celti- 
bères d'Espagne. Galli Scytharummorc brao 
cis znduti sunt , etc. Flin. L. III. cap^ 3. 

Dans certaines contrées de FArmorique , 
les Bretons portent des haut-de-cbausses très- 
amples; ils nomment encore de nos jours ces 
CQÏQiieSybraguesoxi, bragou; delàFacception , 
braccœ que Fon trouve dans César , qui désigna 
une partie des Gaules cous le nom de Braccata^ 
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à cause, des grandes 2»râj^ti^^ on brades qiié 

portoîent les Gaulois , et dont ils étoient lei 

inventeurs. J7racca, vox autem GallicaJbioài 

8ia 

Les Celtes , suivant Âristote , de même qpe 
les Scythes , accoutumoient de bonne heurer 
leurs enfans au froid y et à marcher les pieds 
mids y afin de les endurcir et de les prépairer à 
soutenir lin jour les traVau x de là guerre. A, risL 
Polit, i. y II y c. 17. Le piéme usage se pra- 
tique encore parmi nous.. Nos jeunes paysans 
sont presque toujours vêtus de toile y même 
pendant les plus grands froids , et ont tou- 
jours les pieds nuds dans leurs sabots , chaus- 
sure ordinaire des Bretons* 

Dans lés premiers temps de la république^ 
les Romains , au rapport de Servius , avoient 
pris des Ombriens de l'Italie , qui étoient 
Celtes , la couluïne de se servir à la guerre 
de petites massues, dont ils ne faisoient usagei 
que lorsqu'ils avoîent joint l'eçnemi dé très- • 
près. Des serviteurs nommés calories étoient 
chargés de la distribution de ces massues^ 
Servius ad JEneid. i. VI y pag. 412. 

Les Scythes de la haute Asîe , qui rendirent 
leur nom 8F formidable dans les guerres qu'ils 



r; 
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eurent à soutenir contre les Perses , furent 
- surnommés Massagètesy à cause de la massue 
dont ils se servoient de préférence pourarme^ 
Claudian. L. VI ^ cap. 5. JusU L. II ^ cap. 3. 
Massa nempè rem gravem et ponderosam 
apud Scytkas significat. 

Dans le superbe monument érigé à Saint- 
Remy en Provence, à la gloire de Marins , et 
pour, commémorer la célèbre victoire qu'il 
remporta sur les Ambrons et les Teutons près 
d'Aiz en Provence , ces barbares y sont repré- 
sentés nuds pour la plupart jusqu^à la ceinture, 
et armés de massues, d'épées très- courtes, de 
hacb'es et de javelots. 

La seule arme offensive et défensive des 
Bretons, celle qu'ils portent habituellement, 
est une masse ou massue nommée pen bas , 
qu'ils manient avec une singulière dextérité , 
et dans laquelle ils introduisent quelquefois 
du plomb , pour s'en servir avec plus d'avan- 
tage. Daios les rixes qui s'élèvent entr'eux, il» 
se portent assez ordinairement les coups sur le 
crâne , qu'ils passent pour avoir d'une épais^ 
seur extrême. De-là sans doute cet adage an* 
cîen et très -remarquable : Quant terribiles 
$unt BritQne$ quando dicunt. tûrr-é-beî^; 
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qne les Bretons sont formidables quand leur 
cri de guerre est torr-é-^ben ; en français 9' 
assomme ^ frappe sur la tête ! 

Rîen ne parôît annoncer que Ton ait cher- 
ché jusqu'ici à approfondir les raisons qui ont 
influé si particulièrement sur la constîtiition 
physique des Bretons , sur l'énergie de leur 
ame , et particulièrement sur la dureté et Té- 
paisseur reconnue de leur crâne ( i ). Devons- 

(i) Ce que l'on avance ici de la dureté et de Textrêmô 
^jpaisseur du crâne des Bretons , ne'sauroit être regardé 
comme le l'ruit incertain de la prévention ou de Innagina-. 
tioD. Plusieurs expériences faites de nos jours, dans dî-« 
vers hôpitaux de la République , ont démontré que ce 
•phénomène , tout extraordinaire quil paroît être , n'en esi 
pas un parmi nous. Ii*on voit encore dans lamphithéâtre 
de rÎEcolé de Chirurgie de Rochefort , la partie supérieure 
de la 'lête dun Breton /qui a six lignes d'épaisseur, et 
dans'laquëlle on n apperçoit aucune suture coronale tai sa- 
gittale. Deux opérations de trépan, faites en 1792-, à'llid« 
pital régimentaire de Bayoone , par le citoyen Gojran , 
cixrun marin de la basse -Bretagne , donnèrent pour ré** 
sultat, que le crâne de cet homme ^ opéré dans la partie 
moyenne et inférieure du pariétal , présentoit une épais- 
seur six fois plus forte que l'épaisseur des crânes ordinaires^ 
<rombé sur la tête au fond de la cale de son navire , ce 
Breton ay^int souffert que Ton mît sa plaie à découvert ^ 
oeUe^ci ne laissa appercevoir aucujkO fr^cturQ de crânç; 
pas même uue fente capillaire» noo» 
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nous regarder cette dernière propriété comme 
un héritage deé Scythes nos ancêtres, conmie 
Tefiet du même sang? En le supposant , com-^ 
ment une cause aussi actiye que celle d'un cli- 
mat différent de celui de notre patrie primitive^ 
en agissant à lai longue sur nos corps comme 
sur nos esprits , n'auroit^elle pas , après une 
révolutiDn deplusieurs siècles, modifié et même 
détruit eii grande partie la constitation phy-^ 
sique, ainsi que les qualités morales que notia 
tiendrions originairement des Gelto-Scythes ? 
Solon étoit si persuadé de Faction et du pou« 
voir de l'atmosphère sur nos corps et sur nos 
âmes y quil attribuoit la constitution robustd 
des Thébains , à lair grossier et pesant de 
Thèbes , et la vivacité des Athéniens , à l'air 
subtil d^Athènes : Et plaga cœU non solum 
adroburcorporum sedetiam animorumfaciu 
Mais si la propriété dont on vient de parler 
est en France le partage des seuls Bretons, si 
elle ne s'étend à aucun des peuples qui nous 
avoisinent^peut-étre même à aucune des autres 
nations de TEurope , quelles seront alors sur 
les causes de ce phénomène, les raisons les 
plus propres à éclaircir nos doutes, et à cou^ 
tenter notre raison ? 

Q 
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Comme historien, )e me bornerai à obser- 
ver ici , que plusieurs années après la mémo- 
rable action où trois cents Spartiates , ense- 
velis sous les traits des Perses , périrent eïi 
défendant avec un courage héroïque le pas- 
sage des Thermopyles contre l'armée innom- 
brable de Xerxès , on ne distingua les corps 
des Spartiates de ceux de Jeurs ennemis, que 
par l'épaisseur extraordinaire de leurs crânes^ 
comparés à la ténuité de ceux des Perses. 

Hérodote remarque que dès le temps de 
Darius , fils d'Hystaspe» cinq cents vingt ans 
avant Jesus-Christ, les Spartiates, ces peuples 
si renommés parmi les Grecs par leur cou-' 
rage , leur force , et par leurs vertus austères,- 
voisins des Thraces et des Celto- Scythes , s'é- 
tant mêlés parmi ceux-ci, wavoient participé de 
leur constitution physique et de leurs qualités 
morales {Hérod.L.IF^.\ Si, pour confirmer 
la remarque d^Hérodote , j avois besoin d'autres < 
autorités, elles se présenteroient ici en foule* 
Vid. Dyon. Halicar.L. I^p. 14. Thucid. L.Iy 
cap. 12 , ;?. 8. Justin, etc. etc. 

L'art de tirer parti de sa force et de son 
adresse, le seul art connu des premières familles 
des hommes, tous les exercices gymniques des . 
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anciens^ et partîcnlièrement ceux de la lutte ^ 
ittôtitaéspar Hercule, étoient, au rapport de 
Diddore de Sicile, en singulière recommanda* 
tion .parmi les Gaulois. Les Bretons ont égale* 
ment la réfutation d^exceller dans tous ces 
exercices 9 et d'être les plus vigoureux athlètes 
de TEurope. A la fameuse entrevue du camp, 
ou c1[iamp duDrap d'or ( i ) , qui eut lieu dand 



(l) Xie camp du Drap d*0T fut ainsi nommé , parco 
que les tentes , les plus surprenantes qi:^* on eut encore 
vues } ëtotent couvertes de draps dor frise, ou de toiles 
nèlëet d'or et d'argent. Toutes les personnes invitées à 
oetle célèbre entrevue , se firent remarquer par le luxe et 
la magnifioençe de leurs habits ; ce qui fit dire à un de 
nos historiens , à du Bellay, que plusieurs d*entre cea 
teigneurs portoient sur les épaules , leurs bois , leurs praî-* 
nés et leurs moulins. 

Les françaises ne se distinguèrent des superbes Insu- 
hûres , que par la simplicité , l'élégance , et la rechercha 
b plus délicate dans le choix de leur parure : on remar- 
qua le soin.qu*eUes prirent de conserver à leur paysTem* 
pire du goût. 

lie prix die la beauté et celui des grâces furent aussi 
disputés j le premier resta indécis , il n en fut pas de 
ttêtaie de celui des grâces : celles - ci , compagnes insépâ- 
nb\eB det Françaises ; le» firent triompher sans peine d» 
Wnnnvalct» 
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h voisinage d'Ardres et de Guînes , entre 
François !•«' et Henri VHI, les Anglais ne 
remportèrent sur les Frauçain , à la latte , 
que parce que les Bretons ii^avoient point été 
appelés pour lei)r disputer le prix; pe fait est 
attesté par des auteuTjSi eontemporaios- 

Les athlètes , parmi les Gaulois - Cisalpins y 
étoient dans IHisage , de toute autiquité , de 
porter sur eux des herbes servant aux malé-/ 
fiées, persuadés que ces herbes avoient le jpou- 
voir d'augmenter la force et de rendre invib* 
cible. $ic in lege longçb^rd, Rotharis, roî de& 
Lombards , détruisit cette coutume qu'il re- 
gardoit comme un reste de la superstition 
grossière des Gaulois -Transalpins. 

L'empire du préjugé en faveur des herbes 
à maléfice est encore tel sur Tesprit des Bre<t 
toi^s, qu'ils se présentent rarement eu obamp 
clos, pour y exercer leur adresse, saus eu être 
pourvus 9 comptant i^&ftimeut plus sur la verta 
suruaturelle qu'ils attribuent a ces herbes , qu« 
sur leurs propres forces. 

Tous lès anciens historiens s^accordent à^ 
nous représenter les Scythes et les Celtes conm}6 
des peuples trè^-adouués à la néçrpmapoiQ » & 
tous les genres de divinations , d'enchantcn^oiia 



tt de sûperrtîtîons. Plîne dît qne de sonfcmps 
611 dcmtoit encore si les Perses , et Zoroastre 
lui-iuéine > tfavoîent pas été instruits à lent 
école. Cétoît dans la langue de ces peuple^ 
^6 les devins , et les personnages parmi lei 
Grecs qtd se méloient d'enchantemcns , puî- 
soientleors paroles cabalistiques ;1araison quef 
cenx^ei en donnoîent , étoît que la langue do^ 
Barbares, plus voisine de l'origine du monde 
que les langues polies et cultivées , devoit par 
cela même être plus agréable à la nature et 
aux dimix immortels. Clément d'Alexandrie et 
Euripide observent sur ces paroles cabalisti- 
ques, prononcées d'un air mystérieux, qu'elles^ 
avoient sur l'esprit du superstitieux vulgaire 
tin pouvoir d'autant plus inraîllil^Ie , qu'elles 
étoient enveloppées pour lui d'une obscurité 
impénétrable. 

Les générations se succèdent , mais le fond 
da caractère reste souvent le même pendant 
une longue suite de siècles. Les Bretons, quoî- 
qa'éclairés aujourd'hui par les vérités de notre 
religion, chérissent et pratiquent encore plu- 
sieurs des antiques superstitions de leurs pèrest 
ils croyent de la meilleure foi aux prodiges^ 
aux enchanlemens , aux sorciers et à qnantité^ 
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d'extravagances semblables ; et qull est parmi 
eux des hommes assez abandonnés du ciel 
pour contracter certains pactes avec Pesprît 
des ténèbres , afin de jouir pendant la vie dé 
très -grands avantages; tels que ceux de deve- 
nir riches, en découvrant des trésors cachés; 
de guérir les maladies par le moyen de quet 
ques charmes , et d'obtenir d'être invincibles à 
la lutte. Dans Topinion des Bretons, ces mémek 
hommes se revêtent, pendant la nuit, de peaux 
de loups, et en prennent quelquefois la formel 
pour se trouver à des assemblées où le démon 
est supposé présider. Ce que Ton dit ici dek 
déguisemens et des courses nocturnes de ceii 
prétendus homme -loups , dont l'espèce n'est 
pas encore entièrement éteinte dans l'ancienne 
Armorîque , nous rappelle ce que l'histoirei 
rapporte des lycantrophes d'Irlande y des lu- 
peroales des Romains, des fêtes des Lycéens, 
qu'on célébroit en Arcadie en l'honneur jàe 
Pan , et ce qu'Hérodote dit des Neures. Ces. 
peuples Scythes passoient , dans l'antiquité '^ 
pour avoir le pouvoir de se transformer la nuit 
en lou ps-, et de reprendre dans le j our leur forme 
naturelle, fferod. L. /F, p. io5 ; Pomp. Mc^^ 
I4, II :^ cap. i J Plîn^ Bisu nat, L, III ^ vap. zz^ 
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Moïse j en parlant de la création du monde, 
place la nnît avant le jour : Inespéré et mane 
factuscst diesunusÇGenes.L.I^ i^.5.)LesGau- 
lois regardoient de même la nuit comme ayant 
été créée avant le jour; aussi ne déterminoient- 
ils jamais les espaces de temps en comptant 
par le nombre des jours, mais par celui des 
nuits'; de sorte qu'au rapport de César, la nuit 
précédoit toujours pour eux le jour, dans 
l'ordre ordinaire {^Cœs. L. VI). L'usage de 
compter par nuits et non par jours., subsiste 
encore dans le pays de Galles en Angleterre. 
Les Gallois nomment wyth nos , et pemptec 
Tios^ c'est-à-dire , buit nuits , et quinze nuits , 
l'espace de temps que les Français nomment 
hait jours et quinze jours. Cette même cou- 
tume, selon Tacite, s'étendoit à tous les peu- 
ples du nord , et particulièrement aux Ger- 
mains. TaciU Germ. cap. iS. Les Tar tares et 
lea Turcs , descendus des Scytbcs, ont encore 
conservé Vannée lunaire. 

Les Gaulois , suivant S. Augustin , recon- 
noîssoient deux génies qui s'attacboiont aux 
hommes dès l'instant de leur naissance ; Tua 
Uanc ef favorable , Tautre noir et malfaisant 
I1& Bonunoient les génies malfaisans , les dus^ 

C4 
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{dusii) eti Français, lès noirs. Busii dmrhones 
apud Gallos ( jiugust. L. XI, c. 2^3 de dvfr 
tate dei). Isidore de Sëville , dans son excel- 
lent traité des Origines anciennes , nomme 
ces démons y dusupilosi, c'est-à-dire ,1esnoirs 
velus (^Isid. Orig, i. VII ^ cap, uU.^. Lés 
Gaulois, suivant le même aiitenr , ay oient 
coutnme de représenter le génie malfaisant 
tous la forme hideuse d'un satyre. Les Bretons 
reconnoissent aussi deux génies qui accom- 
pagnent rhomme dès sa naissance , et qui in^' 
jluent particulièrement sur sa destinée ; ils 
nommoient anciennement le mauvais génie 
du ott j qui veut dire , tout noir ; d'où nous 
avons fait depuis dioil^ et par extension diaoul; 
en français, le diable. Les Bretons , de même 
que les Gaulois , représentent ce génie mal- 
faisant sous la figure dVn satyre ^ sous celle 

de Fan (i), avec un visage enflammé, des 

i . r - ■ ■ ^ ■ I ■ ■ ■ ■ I ■ ■ .1 . 

( I ) La terreur , nommée panique , f'aisoit-elle aHa* 
•ion , dans Fantiquilé , à ta timidité de certaip» hommça 
comparée à celle quiétoit le partage de Pan, et de toutes 
les divinités cHampétres , tels que les SylYains', les Faunes 
et les Satyres ? Les poè'tes assurent que le bruit des feuillet 
les agitoient et les mettoîent en fuite ? Ou bien ce mouve- 
ment irrésistible de pasiU^nimité ëtôit-* A che; les ancieiH, 
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cornes snr h tête ^ et la partie inférieure sem- 
blable à celle d'un boncvLe mot dus^ dérivé 
du cehiqne tbêy (idesi niger) , étoit en usage 
dans les îles britanniques , il y a environ 
deux sièdes , pour parler du démon : de 1& 
l'ancienne formule d'exécration des Bretbns 
insulaires , Thâ duse take ihte ; que le génie 
noir puisse f emporter ! 

comme il lest chez dou# » 1 efîet dd ces prëoccupatîonft 
d*enfaoce, entretenaei par les nourrices , fortifiées dans la 

itdte par de lâches instituteurs , et au-dessus desquelles,, 
dans on âge plus avancé , il devient inipossîble à certaine 
hommes de $^é\évet ? Il paroit que les Druides aroient 
inséré aux Gaulois la même frayeur de Pan , que celle 
que flous inspire dans notre enfiinoe sa représentatiofU 
Cette frajeur pensa leur être bien funeste , lorsqu'ils atta« 
quirent le temple de Delphes ^ la majesté du dieu qu'on 
7 vénéroît , ne leur en imposa pas autant , dit Fausanias , 
que la représentation du dieu Pan^ qu'Apollon avoit fait 
placer à la porte de son temple. A l'aspect de cette image , 
les Gaulois furent si saisis d'épouvante , que plusieurs 
4'entr*eux abandonnèrent lâchement leur entreprise. 

Bfotre irajeur du diable pourroit être con^arée à la 
terreur panique de nos pères ; il est des hommes condam« 
nues par la superstition à être toujours des enfans. L'on en 
^voît encore de nosjours tomber dans un trouble involon- 
taire , à la vue des figures grotesques que leurs propres 
HMÎns viennent de chaxbonner. 
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I)e toui les devoirs que les Çelf o - Scytfaeif 
rendoîent aux marts^ eeluî qu'ils observoîetit 
le. plîis religieusement , étoit d'embaumer et 
, de conserver leurs têtes. Hœc sunt apud ipios 
ultima officia (^Mela, L.II, cap. i ). Strabon 
dit aussi des Gaulois: Capiia illustrium vi*i 
rorum cedrino înungetites , peregrinis osten^ 
tant. Parmi les Scythes, ces restes inanimés de 
leurs pères devenoient des simulacres domes- 
tiques , auxquels les parens des défnnts offroient 
des sacrifices , et qu'ils vénëroient encore par 
d'autres cérémonies pieuses ; oDnelesexposoii 
jamais qUe dans des lieux consacrés. Herod. 
là. IV, p. 2&. Hérodote ajoute queTattache- 
ment des Scythes envers leurs parens , leurs 
amis 5 et même pour tous leS peuples sortis du 
même sang quVux , étoît une vertu qui rele- 
voit chez ces peuples l'éclat de toutes leurs 
autres grandes qualités. Quoique nourris dans 
Fhabitud^ d'une vie sauvage fleurs mœurs ne 
paroissoîent pas toujours s'en ressentir. Leur 
rudesse naturelle venoit se perdre dans fa sen- 
sibilité de pères , de fils et d'amis. Ils s'affli- 
geaient avec immodération des malheurs qui ^ 
arrivoient à toutes les personnes qui leur 
étoient chères ^ de même qu'ils se x^éjouis^ 
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soieiit âvee des transports ii^exprîmables da 
yoie de leur prospérité. ^ 

Et dans cruels cœnrs , 'on ose le demander, 
cette noble et douce impression des sentiment 
qoi homirent le plus l'homme, se fit-^Ue jamais 
plus sentir que dans le cœur des Bretons ? Leur 
attachement aux auteurs de leurs jours pour- 
rmt être eité comme un modèle de piété filiale: 
oeUe-ci i-étend même au-delà de la mort. 11$ 
viennent verser des larmes sur la tombe d'un 
père. 9 d'un ami , d^un bienfkiteur , vingt ans 
après les avoir perdus. Jamais on ne vit la 
;mémoire des personnes qui leur furent chères, 
s^éteindre , s'ensevelir avec elles. De même que 
les Scythes leurs ancêtres, l'assemblage des dé- 
pouilles mortelles de leurs parens fleurs crânes 
surtout y sont des reliques précieuses , que les 
Bretons enchâssent et conservent a^ec un soin 
religieux: Ils les exposent à côté des places 
qu'ils occupent habituellement dans nos tem- 
ples , afin d'entretenir parla vue des précieux 
restes des objets de leurs regrets , les senti- 
zaen9 qui sympathisent le plus avec une tendre 
et pieuse affection. 

: Hérodote nous apprend que les incisions et 
les peintures sur la peau , étoient des marques 
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d'honneur parmi les Scythes et les Thraces ; 
ils n'en souSroient pas sur le corps de' leurs 
esclaves ( Herod. L. V. pag. 6)- Picia manus 
Ustcufue placet sed Barbara mento. ( Voter. 
Flaccusy L. Il y péi6o. ) Ces peuples étoienfe 
da^ Tusage , de même ^que les f^ptiens ^ 
d'exprimer par des emblèmes tracés sur 1» 
peau , les pensées les plus chères à leur cceiur, 
Justin dit des Celtibères d'Espagne , que leur$ 
corps parsemés de st jgmates , et imprégnée 
de diverses couleurs , en paraissoient'émaillés 
{^Jusi. L.XLIVyp,^). Claudien remarqua* 
que les Gelons, qui habîtoient la partie la plus? 
au nord de la Scythîe , avoient aussi conservé 
cette coutume. MembraqUe quijèrro gaudent 
pinxisse Gelones ( Claud, L. I, in Rufinumy- 
Le même usage , au rapport de Solin , s'étoit' 
introduit dans les îles britanniques: Br/tanni 
fenellis infantibus notas , certasque figuras 
animaliwn/erro intprimebant^^ Sic Solin apud 
Potier in Arch. grœc. p. 63). Omnes vero se 
Britannîe vitro inficiuntquodcœruleum efficU 
colorent^ ( C(zs. Z». V,pag. 14). César nomme 
cette préparation vitrum; Pline l'appelle ^fli^ 
tum. ( Vid. Plin. de Vocab. galL cap. i , 
pag. zz). Cette coutume si ancienne parmi lea^' ' 
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Scythes, les Thraces et les Gaulois , de s'im- 
primer rar le corps des caractères embléiiia- 
tiqaes, subsiste eocore dans plusieurs contrées 
de l'Armorique. Mais au lieu du glastum qui , 
an rapport de Pline , étoit un pastel de cou- 
leur- blene que les Gaulois introduisoient dans 
les incisions ou les piqûres qu'ils se faîsoient 
sur les cbairs , les Bretons ont remplacé cette 
pr^aration par une composition faite aveo 
de l'ardoilBe pilëe , et du jus de pariétaire. 
' Ces emblèmes qui , du temps de nos pères , 
n* ofGrcHent à la vue que des hiéroglyphes gros- 
siers et différentes figures d'animaux , repré- 
sentent aujoasràliui des sujets puisés dans la 
religion que les Bretons professent. Le mot 
glastum 5 «té par Pline comme un mot gau- 
lois, et dont la terminaison est latine ,« est in- 
contestablement dérivé du celto- breton glas^ 
qui veut dire bleu. Gla$krautest encore le nom 
qae les Allemands donnent à la plante nommée 
patîéiair€ ; les Belges l'appellent Glaskniyt. 
( Id est herba viiraria, sic MathioL) 

Les festins des Scythes duroient ordinaire- 
ment plusfeurs jours ;. c^étoit pour tous les pa- 
fejAs et les anais un temps de fête , de danses et 
à» ^réjanissanogs, l^s mets qu^n ofiroit aux 
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convives, 'et qui consîs^oient dans les senis aH^ 
mens que fburnissoient les troupeaux , étoient 
servis dans des plats de bois ou de terre gros- 
sière (^Athen. L. IV ^ p. 12). 11 étoit d^usage^ 
dans ces sortes de banquets, que celui à qui 
on versoit la première coupe , se levoit , sa- 
laoit son voisin ^ et l'appelant par son nom , 
lui portoit la santé, en lui disant : Je bois à 
vous ; celui-ci réppndoit : Je souhaite que ce 
breuvage vous soit salutaire. Après avoir vidé 
une partie de la coupe qui étoit 'uue grande 
corne de bœuf sauvage , ou un grand broc de 
terre ^et avoir donné à connoître en buvant 
)e premier , que cette coupe ll^ renfermoit: 
aucun maléfice , il la remettoit à celui qu^ii. 
avoit salué ; celui-ci en agîssoit de même avec 
son plus près voisin ; et la coupe passoit ainsi, 
jusqu'au dernier convive ; c'eût été un af&o^t. 
de présenter à boireàquelquW avant d'avoir 
goûté la liqueur. La boisson des Scythes étoit 
de la bière ou de l'hydromel (^Athen. i* /^, 
pag. 13). En lisant la description qu'Athénée 
fait des festins des Scythes , on croit assister à 
ceux des Bretons ; c'est la peinture la plus vraie 
et la plus frappante de nos fêtes villageoises/. 
Diodore de Sicile remarquet que les-Gauloi» . 
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Aoîent très -adonnés à âne boisson nommée 
zithus ( I ) , mais malgré leur goût pour cette 
ligueur fajgonnée dans leur propre pays , le vin 
étoît de toutes les denrées que Ton pouvoit 
transporter dans les Gaules (2) , celle qui y 
troilvoit le plus prompt et le meilleur débit 
Les Gaulois en étoient si avides , que , pour 
une mesure de cette boisson^ ils consentoient 
quelquefois à céder un de leurs prisonniers ; 
de sorte que pour un broc de vin il n'étoît 
pas rare , dans les Gaules , de trouver un 
échanson. Diod. Sicul. L. V ^ p. 211 (3). 

( I') La boÎMon dés Gaulois , nommée par Diodore , zi^ 
thua , en .grec xitha» , en égyptien sysis , paroît être la mêma 
que le sUt on gisi des Bretons j en Français , le cidre. Ce 
jnpta été interprété différemment par la plupart des écn* 
Taint qui veulent que le zithus des anciens soit la bière, 
nommée en latin cerçisia ^ en espagnol cerueza , port. 
cetuefa j à cerere , id est Jrumentum ^ scilîcet confectam 
Ces mots sont dérivés du primitif celto-gallois , Cipjw, 
la bière. 

(Si) Le vin ne fut connu que très-tard dans les Gaules*; 
presque tous nos auteurs, fondés sur le témoignage de 
lantiquité , assurent que les Phocéens furent les premiers 
qui apprirent aux Gaulois à cultiver la vigne, lorsqu'ils 
établirent une de .leurs colonies à Marseille, environ six 
6ents-an« avant Jésus - Cbrist» 

(3) Poui^êtrefidèl^ à llûstoire, nous retracerez» ici les 
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En écartant ce que la plaisanterie^ indigne 
de la gravité de Vhistoire,paroît avoir ajouté 

■ III» ■■ > ■ I ■ ■ ■ I ■ , ■ I I r ■■ . ai 

^garemens det Oaalois, avec la même franchise qae noiu 
parieront de leurs T^tut. M ait ai quelque diose pouvoit 
&ire excuser dans nos ancêtres un excis honteux , qui eft 
lopprobre de la raison ^ c'çst que k passion du via (uf 
celle de plusieurs grands hommes de Vantiquité. Cepei^ 
dant 9 si 1 on doit ajouter foi à ^lien ^ à Platon et à Héro- 
dote , la réputation des Thraces et des Celto -Scythes , ne 
pouToit être égalée par aucun autre peuple delà terre dans 
les exploits bachiques. Plat de leg. L. l^ p. 'j'jz, JEliarié 
%ar. hUt. L. Ilf p. 41. Herod, Z. VI, p»%^. On venoît 
de toutes parts se former à leur école : Cléomène, le Spar- 
tiate ^ fît^ dit Athéuée , de tels progrès parmi eux*, qull 
lut dans la suite en état de donnée des leçons dans toute la 
Grèce. Aihen. Z. X^ suhfinem c, JX Fendant le séjour ■ 
qu^Anacharsis , philosophe Scythe ^ fit à la cour de Pé^ 
riandre , roi de Corinthe , il disputa et obtint tous les prix 
aur les plus déterminés buveurs. j^Han, L. IT, cap. 41. 
Quelqu'un ayant observé que sa femme , qui étoit de 
toutes ses orgies , étoit laide et mal faite : Je le sais très* 
bien^ j^pondU le philosophe ^ mais j'ai un moyendtela 
irouifer charmante ; garçon qu^on m'apporte du vin ? 

Aux funérailles de Calanus ^ philosophe indien, 
Alexandre ayant promis une couronne de la valeur d'an 
talent à celui qui lemporteroit sur ses compétiteurs, dans 
un assaut bachique / le Scythfi Promachus débuta par 
avaler quatre congiet (la valfiiir de dix -huit pintes as 

ici 
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ici à la vérité^ on pourroit seulement inférer 
du récit de ÏKodore de Sicile, que les Gau^- 
I0Î8 , pour qui le vin étoit une bois3on nou- 

. tiotre m^ùte) ; ce n étoit pas an homihe , c'ëtoit un vase 
qu'on âôponvmt parvenir à remplir. Trente des combat- 
tans moururent sur la place , tenant encore entre les 
inaiusla Gitale tioupe qu'ils navoient pu vider; les six au- 
très eurent le même' sort en rentrant dans leuts tentes. 
Quelque temps, après cet ëvënement , Alexandre ayant 
invité Prothéas à un de ses banquets , lui porta la sant^ 
dans une coupe contenant deux congies , environ neuf 
pintes de Paris; celui-ci , par lioilnè télé , ne lui répondît 
que par un pareil nombre de mesutes ; mais pressé bientôt 
pat de nouveaux besoins , il demanda ,.avec instances ^ 
que deux autres congies pussent immédiatement tenic 
compagnie aux deux premières ; Alexandre , interdit , vou< 
lut suivre son exemple ; mais le présomptueux monarque 
nVvmt pat encorjB achevé cette, dernière coupe , quand 
Aes gônouk se dérobant soùs Idi, ob le vit tomber aux pieds 
de Protbéas , et avouer ainsi sa honteuse défaite. Quel-^ 
quet historiens ont insinué qu Alexandre mourut des suites 
dtt poison ; des témoins contemporains assurent que ce 
fut à la suite de ses orgies , et entr autres de celle qu'il fit 
cihei Médius le Thessalien , qu'il contracta la maladie de 
langueur à laquelle il succomba à Babylone , à Tâge de 
trente-trois ans , entre les bras des dévins et des astrolo-* 
gnes^ dont il avoit auparavant tant méprisé les prédictions^ 
Mhen, X. Xf c. lo« ^îian ^ar, hisU L. Il y d 41* 

D 
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yelle et délicieuse y l'aimoient avec pasnon ; 
reproche fait dans nos demîeri siècles aux 
Bretons, j^uandleurs mœurs antiques et rudes, . 
B^avoient encore été adoucies par aucun mode 
de civilisation ^ et que la sobriété n'avoit pu 
être comprise, comme elle l'est aujourd'hui, 
au nombre de leurs vertus. 

Les empereurs romains, convaincus que la . 
perfidie et la trahison étoient des vices en hor- 
reur aux Gaulois, et qu'aucun peuple àeh 
terre ne les surpassoit pour la fidélité et la. 
bravoure , leur confièrent pendâ^nt plusieurs 
siècles la garde de leur personne. Hirtius dit 
qu'on n'avoit à craindre des Gaulois ni sur-*^ 
prise , ni procédé insidieux. Galli hommes 
aperti, minimeque insidîosi^ qui pervirtutem 
non per dolum dimicare consueverunt. Stra- 
bon ajoute à ce portrait : Galli bellicosi ^ ad 
pùgnam prompti ^ cœterum ingenio simpKc^, 
et nulla malignitate devincto. Strab. L. IV. » 

J'observerai qu'un proverbe aussi ancien 
en Bretagne que les peuples qui habitent au- 
jourd'hui cettç contrée , ( adage qui ne s'est pa^ 
démenti), est que jamais Breton ne fit trahison. 
Leur parole est un serment inviolable, Leui: ' 
droiture et leur franchise ont été célébréesr 
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dans toiiâ les temps , et sont aussi recomman- 
dables que leur bravoure. S'ils haïssent ( car 
leurs cœord ne sont pas exempts de toutes lest 
foibIesse$),ilsle font à déôouvèrt,etse ven* 
gént de méme^ 

La crédulité et ^excessive conGance des 
Gaulois étoieni passées en proverbe. César, do 
tous tes ][)olitiques , celui qui sut le mieux sa 
servir de Poccasiôn et tirer parti des circons- 
tances 9 mît souvent à profit cette foibiesse de 
nos ancêtres, et en obtint les plus grands avan- 
tagés dans rinvasion qu*il fit des Gaules ; il 
sentit de bonne heure quMl étoit plus facile dd 
réduire, les Gaulois par la ruse ^ que de les. 
soumettre par la force ; aussi lui met -on ces 
paroles dans la bouche : ut tumidua ^ Galld 
crèdulitate fruar. 

Les Bretons n^ont pas dégénéré de leurs an- 
cêtres , pour des qualités si voisines de la na- 
ture ; leur crédulité est extrême , ainsi que leur 
confiance; mais ces défauts sont ceux de cœuraî 
droits et généreux , incapables de lâcher soup-^ ^ 
çons. 

A regard de Pinconstance que César appelle 
aussi une maladie particulière aux Gaulois;. 
comme cette flétrissure imprimée sur le caraco 

P aj 
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tère de ce peuple , ti'a pour garant qae Taveu 
d^îin de ses plus cruels ennemis , et qui y pour 
le détcuire, s^attacha si constamment à le divi- 
ser et à choisir ses fléaux parmi les Gaulois 
mêmes (i) , je m^étonne moins si le point de 
contact et de rapprochement entre les Bretons 
et leurs ancêtres se perd ici entièrement pour 
moi. En effet, invariables comme le destin 
dans des déterminations prises , la fî>dté de 
caractère des Bretons a quelquefois été taxée 
d'obstination ; d'un défaut qui tient le plus 
souvent chez eux à de si grandes qualités , 
qu'entreprendre de le détruire , seroit s'expo- 
ser à anéantir une de leurs vertusJ 

Tous les anciens historiens s'accordent à par- 
ler avec éloge des qualités des Celto-Sc3rthes 

( I ) L'on sait que la politique des Roumains , û bien 
imitée par les plus irréconciliables ennemis de notre E- 
berté ^ par les Anglais , fut toujours d'entretenir dans toi 
Gaules des guerres intestines , et d'employer les force» 
des trop crédules Gaulois à déchirer leur propre sein f 
^afin qu'après s être ainsi épuisés et presqu'anéantis , iktit 
fussent plus en état de leur opposer que des efforts lan-* 
guissans ; et malheureusement les Gaulois , dintelligence 
avec lanibition des Romains , ne travaillèrent que trop 
efficacenient à accélérer leur propre ruine. 
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et des Gaulois ; leur commerce , quoique riide , 
ëtoit franc et ouvert ; ils avoient le cœur na- 
turellement grand et généreux, parce qulls 
étoient courageux ; envers les étrangers sur- 
tout, ils étôient doux et humains. Erga hospites 
mites et Immani ( Mêla , L. III y c.^,p.j&; 
Diod. SicuL L. V^p. 2i5). Ds regardoient la 
préférence que les étrangers et les voyageurs 
leur donnoient , comme une faveur que le ciel 
n'accordoit qu'à ceux qu'il aimoit le plus. Ce 
n'étoit qu'après leur avoir prodigué leurs soins 
et les plus tendres égards , qu'ils s'informoient 
qui ils étoient , d'où ils venoient y et quelles 
étoientles affaires qui les avoient conduits chez 
eux. Ad convivia hospites invitant , iisqueji^ 
nitis tune demum qui sint , quid venerint, sisu 
citantur. Diod. Sicul. L. V, p. 112. Hospites 
ah injuria prohibent y sanctosque habent ÇCœs^ 
L. f^I)' Leur caractère , suivant Strabon , 
étoît ardent et impétueux ; qualités qu'on attri- 
buoit à l'abondance du sang qui circuloit dans 
leurs veines , et à la vigueur extraordinaire de 
leur tempérament. Strab. L. IV y p. igS. 

JLes passions fougueuses et exaltées des Bre- 
tons , la force de corps qui les caractérise ^ 
Ténergie de leur ame, leurs mœurs simples > 
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leur droiture yleur {ranohise , un caractère qui 
joe paroît ce resseiitir eu rien dé Faggrégatipa 
iii du inélange d'aucun autre peuple de TEu- 
rope ; rhospitalité généreuse qu'ils excercenli 
comme un devoir sacré envers tous les étran- 
gers ; tel est le ooucours heureux df' rapports, 
qui semble faire retrouver encore les anciens 
Celtes dans les Bretons du continent, et dé- 
signer en effet ceux-ci comme les derniers 
arôjetops de ces fiers Gaulois, deux fois vain- 
queurs de Rome ( i ) , dont ils se flattent d'être 
les. vrais et originaires descendans, 

(i) Par une singularité bien digne de remarque, il 
senibloit réservé aux Bretons de reproduire , après une 
révolutioa de plusieurs siècles , les mêmes actions ^ qui 
consacrèrent, dp- h maçière la plus éclatante la gloire des 
Gaulois leurs ancêtres. Deux ministres de l*humble chris- 
tianisme , Clément VII et Urbain VI , se disputant xïeUe 
ëminente dignité qui donne Tétlat , le faste et la puissance 
du trône , conraincus à la longue de linsuffisance du ter- 
rible glaive de rexcommunication , eurent recours Btwn 
armes temporelles. Les Bretons s'étant engagés dans celte 
querelle papale , den^ mill^ partisans de leur nation , août 
es ordres de Silvestre de Budes , surprirent le capitole en 
1877, et prirent d'assaut le château Saint- Ange , où ils se 
maintinrent uneannëe entière. Balbiano, comte de Cuni, 
ayant contribué à les éloigner de B.ome, mérita à celte 
Occasion le glorieux surnom de Camiîîe , pour avoir , 
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■ JuakJtt'iS-JeJi'aî présenté sur nos i*apport9 
avec les Gaqlois , que dés conjectures fondées 
sur de grandes vraisemblances : mais comme 
des vrautemblaxices ne sauroient être placées 
que dans la classe de ces possibilités vagues 
qui n^entraînent pas une conviction entière ^ je 
vais tâcher de donner plus de consistance à 
mes reciierches , en rassemblant les parties 
dispersées de mes preuves , pour former uu 
corps de celles qui me paroitront les plus faites 
pour s'unir, ^t pour écarter les doutes qui 
pourroient planer encore sur notre origine. 

Dans cçtte vue , si j'ai recours au principe 
de la fraternité des langues , à leur paronoma- 
sie f je trouve dans cette méthode simple et 
facile , dans le rapprochement du breton et 
du celtique, de puissans motifs de croire àleur 
affinité. En effet, le celto -breton expliquant 
tous les passages cités comme gaulois par les 
histôriçAS anciens ^ çt cesi passages ayant en- 
ço]re de nos jours la même signification dans 
les deux langues , il est évident que deux peu- 
ples dont la langue est la même , ont aussi uno 
origine commune. 

■.I • 'm t ■ — 111 I ■ Il I ■ I .1 1^ ■ 

. èdmine disoient les Romains , chassé une seconde lois lei 
Gaulois de l'Italie, ^cs. L. II. 

D4 
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CHAPITRE ni. 

Pre u ves tirées dç t Histoire ^ du rapport 
qui existe entre la langue des Bretons 
et celle dès Gaulois. ' 



Vj É s A R , dont les ouvrageis oût accjuîs tant 
de droîtis à notre colïfiancë , et le guide le plaa 
sûr que l'on puiisse suivre dans les rôtîtes obs-' 
cures de lllistoire ' ajicienne , et particulière- 
ment de celle de la partie occidentale de PEù- 
rope, nous a conservé plusieurs expressions 
gauloises , dignes de JSxèt Fattentîon dés sa* 
vans. Une, entr*autres., devant décidel: du sort 
dé ce grand homme dans une action où il se 
irouvoit engagé contre les Gaulois , eut un 
effet contraire à son application , par le seul 
ascendant de cette fortune prospère qui sef 
montra tpujours si constante à le servir. Voîcî" 
les propres paroles de César , extraites àé ses 
éphémérides (i) , et telles qu'elles nous ont 

{z) Les éphémérides étoient des journaux |t la maiii,| 
9^ César avoit coutume de marquer, jour par jour, cet 
quîluiarrivôit dmiéressant. Ses oommentaires reiifenxiçill 
f bistQirç suivie^ de ses ^xp^ditipust 
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êlé transioîuse^ par Servias : Caïus Julius 
Cœsar cuiU'dimicarei in Gallid, et abhoste 
raptus y equo ejus portaretur armaius , oc- 
currit quidam ex hoslibus qui eum nosset, 
et insultons dît ( cecos Caêsar ) ( i ) ^ quod in, 
lingud gaUoTum dimitte significat ^ et ita 
Jactwn est ut dimitieretur. 

Hoc auiem dicii ipse Cœsar in ephemeride 
sud. ubipropriam commémorât felicitatem. 
QExSerpioy L. XI. JEneid. edit. Amstelod. 
typ. Elzev. i65o. Ex antique vatic. exempt, 
e-, 8). C'est sur cet exemplaire du Vatican, que 
les commentaires de César ont été traduUs. 

L'on voit, par ce passage, que César ayant 

■I . Il I W I ■■ Il . ' ■ 

(l) Cecos y ce mot iaterprêté par laisse, abandonne , 
dimitie , est pris ici dans un sens inverse de sa véritable 
«igpification. Ceço , rectiùs sko , n a d'autre acception , 
dans lalatagtlè des Bretons ^ que celle dejrappe , assomme , 
tue. Quand - BVLt les origines gauloises l'histoire ne se 
trouve paf d'accord avec l'étymologie , si l'erreur existe 
quelque part , l'on peut , sans crainte de se tromper , U 
inettre sur le compte de l'histoire , de quelqu autorité que 
celle -g| soit revêtue. Herum noiitiaà nominipus depen» 
4eU If Ail enim aliud est scient fa , nisi se ire pet causas 
et originixtiones ; quod facile demonsirare potest guan^ 
iHmrei îitterarke , efymologiœ et orîginationes condu^ 
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été délaissé par les (^dulôis^iFaToicnt ëïAçfé 
tout «rmé du cbcmip âû bataille , et qui lo 
portoient dans c^t état sur son cheval,, crût d€^ 
voir le bienfait de la ^ie k l'arrêt méiue qiïi 
venoit de prononcer sa mort , au root cecos^ 
cju'il interpréta par laisse , abandonne ; tandis; 
que dans le sens gaulois il voulôit dire de 1^ 
frapper / de le tuer. Cet événemeùt extraor- 
dinaire, tel qu'il est rapporté par César , est 
du nombre de ceux où le défaut de vraisem- 
blance rend quelquefois l'histoire suspecte. 

Tout conspire à faire crofire qu'an seul nom- 
de César , la frayeur ayant sans doute saisi les 
esprits éperdus du barbare au pouvoir duquel 
il étoit , suspendit aussi toutes ses facultés; et 
Cé^sar, vaincu, triompha à 'son insçu dans les 
bras même de son vainqueur. 

C'est ainsi qu'à l'aspect de Marins , caché 
dansr les roseaux de Miuturne » le soldat en« 
voyé par Sylla pour le tuer , saisi de frayeur 
et d'épouvante , se retira sans avoir exécuté 
son dessein barbare. 

L'éclat des journées de Cannes, dé Trèbîè 
et de Trasiraène , la majesté dont Annibal 
portoit sur le front l'empreinte imposante, laî 
tinrent souvent lieu de bouclier et d'épée , pour 
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Je gatantir da fer de ceus: qui conspii^èrent 
.contre ses jours. Sa vue seule impriny)!! la 
terreur aux Bomaios. Vultum Annïbalis quem 
armati exçrcitus sustinere nequeunt j quem 
horrei populus Romanus. 

£n descendant à des temps Inférieurs ^ nos 
propres annales nous fourniroient plusieurs 
exemples d^une terreur de situation pareille à 
ceBe qui fait Tobjet de ces remarques. Les 
noms de Turenne, de Saxe,, de Maiboroug, 
dévoient porter avec eux dans les combats une 
impression subite ; mais cette impression ne 
devoit certainement pas ^tre celle 4'un mépris 
insultant de la part de l'ennemi. vi. 

L'histoire nayant pas consacré dans ses 
fastes, d'une manière exacte, un des plus glo- 
rieux événemens de la vie de César, et qu'une 
erreur de sa part , désavantageuse pour lui , 
avoit dérobé jusqu'ici à sa renommée , j'ai au- 
jourd'hui le double plaisir, et de restituer au 
yaiihmeur des Gaules un laurier échappé de 
6a couronne, et d'inspirer peut-être par cette 
mêine découverte , quelqu'intérêt pour la lan- 
gue celto -bretonne. Cette langue existe encore 
dans ma pjatrie avec toute son énergie et son 
l^éoîç antique , mais étoufîee sous le poids de 
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rbabîtude d'être regardée comme; un jargon 
barbare , nn baragouin (i) ; elle ne paroit 

Il I I ■■ ■■ » I ■ Il ■ 

(i) Baragouin, ce mot qui a passé dans la lan^e 
'française pour parler d an jargon barbare ^ est formé da 
celtique bara , qui veut dire paia , et de guin , qui signifie 
vin. C'est une de ces expressions que lès étrangers s'atta* 
cLentà retenir pendant leur séjour en Basse- Bretagne , 
parce que leurs besoins de première nécessité sy trouvent 
liés. De retour cliez eux , les mêmes mots auxqueb ils 
avoient tous les jours été' le plus redevables ^ leur servent 
é noter notre langue de ridicule, et à lappeler' un jargon, 
barbare , un baragouin : c'est proprement le procès da 
fingratitude contre la bienfaisance. 

Cest ainsi que les mots bretons péfra , pènanâ et 
pcu>urf adoptas également par les Français , sont aùjoux^ 
dliui devenus dans. leur bouche des qualifications injn- 
rieuses , pour insulter aux gens de la campagne. Péira oa 
pénos y est la réponse que nous faisons aux questions que 
nousrnenténdons pas ; ce qui correspond au françus, que 
dites -vous? Et comme les Bretons et les Français, parlant 
deux langues entièrement •différentes , ont beauccmp de 
peine à s entendre , les mots pétra et pénos doivent néces- 
sairement venir très -souvent dans la bouclie des premiers , ' 
de même que celui de baragouin , dans celle des seconds. 
Mais en désignant les gens de la campagne , et ceux que 
Ton méprise sous le nom dépêtras , un imbécille, un sot, 
un homme interdit , embarrassé , sous celui de penaud^ 
une langue , un jargon quelconque ) sou) la déaooûnatiaia 
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Redevable de ce mépris qu'à la paresse que 
les savana ont eue jusqu'ici de la soumettre à 
Texameik 

En contimiaut d'approfondir Thistoire an* 
ciemie , pour, en extraire les passages ks plus 

^ haragomin j l'on voit que c'est tomber dans un étrango 
abm dés mott , pervertir la vraie signifîcatioii des termes , 
lear donner un sens entièrement oppose à celui qulls ont 
dans Fusag^e ordinaire , et s'exposer par - là aux plus grandes 
àiéprîses. ^ 

Les Romains, pour désigner un rustre, un homme 
grossier , se servoient aussi du mot peiro, Petro , id est 
rillanitSf rusHcus, Petrones apud nos y rusticijèrè dicun* 
fur. Sic Festus^ Paour ( en grec pauros^ id estparpus) , 
«st la dénomination que Ton donne en Bretagne aux in« 
fortunes réduits à mendier, ou à gagner leur vie par leur 
travaiL En Allemagne , le même mot ou l équivalent bauer, 
désigne un homme de la campagne , un laboureur. 

Ces exemples .sufiiront , je pense , pour démontrer 
combien il est difficile de rien écrire de complètement sa- 
iisfidsant concernant les origines celtiques, quand on ne 
GoimoU pas parfaitement la langue gauloise , celle sur la- 
quelle on fonde ses étymologies ^ ainsi tous les faux juge- 
mens portés sur les origines ancienn.es , par une infîuité 
d'auteurs qui se sont copiés , doivent nous rendre très* 
GÎrcoDspects en Usant leurs ouvrages , et nous apprendre 
à faire usage de notre raison , sans nous rendre entière- 
jri^ent esclaves de celle des autres» 
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propres à se lier à xnon sujet , je m'artétém 
encore aVec înlérêt ^ sur e^ que Suétone rap- 
porte de la légion gauloise, désignée par César: 
sous le nom celtique Alauda. Cette dénomina- 
tion a donné lieu jusqu'ici à diverses interpré^ 
tations dont on paroîferoit fondé à se méfier ^ 
mais surtout de celle qui rerxAXQ Txxoialaudd 
par le français alouette-, foible attribut placé, 
comme plusieurs savans font aVandéV sur le 
cîrtiier du casque des soldats de cette légion. 
Plin. L. II y c. 2rj; Justin. L. XLIII, 

• . . . Qudjiducid ad legiones quas Cœsar à 
republicâ acceperat , alias privato sumptu ad*^ 
àidit, TJnam etiam ex Transalpinis consctip' 
iam vocabulo quoque Gallico alauda enint 
appellabatur ; quant disciplina culiuque ro-^ 
mano institutam et ornatam , postea univer- 
sam civitate dànavit. Suetonius in Jul. cefcs- 
cap. 24; 

Ce passage de Suétoûe présente un point de 
critique trop intéressant à discuter , pour que 
je me borne ici simplement à l'indiquer. 

La légion que César avoit levée à ses propres 
frais dans la Gaule transalpine, et à laquelle il 
avoit imposé le nom gaulois alauda^ étoit sa 
légion chérie : après avoir fait accorder lé titr« 
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de citbyeii romain à tous les soldats qui la 
coiBposoieiit , il fit dans * la suite élever plu- 
sieurs 4'eoti^eux aux plus grandes dignités. 
Tout semble favoriser Tidée que César n'avoit 
désigné cette légion sous le nom celtique 
alaude (^notnine gallico alauda) , que pour 
annoncer qa*il Tavoit achetée de ses propres 
deniers; qnVlle nappartenoit pas à la répu- 
blique , mais qu'elle étoit un de ses acquêts, sa 
propriété ; ce qui est rendu dans ce sens par le 
breton ou celtique malaud , sive malod , id est 
mihiproprium ; ce qui est à moi en propre. 
De-là le français allode , allodîal, biens allo- 
diaux, cVst-à*dire , biens libres , biens en 
propre ; le latin laudemium j allodium ; id 
estproprium cujusque hominis patrimonium^ 
L'interprétation du mot alaude , telle qu'on la, 
. donne ici,pourroit, ce mesemble,être comptée 
au nombre de celles qui sont l'évidence même. 
Crebra hujus legiônis mentio apud Cicer. et 
alios ; etiam in inscriptionibus celebrata. Ci-^ 
ccro , non legionem , sed milites alaudas sem- 
per vocat. Integris litteris legio alauda , di^ 
-citur apud Gruter. Vid. Spelraan. gloss. in 
alodanis. 
Fausanias ^ qui s'attacha avec tant de soin à 
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recneillir les faits mémorables arrivés daJM sa 
patrie « rapporte , à- Foecasion de l'expédition 
des Gaulois dansja Grèce, sous la conduite de 
Bremins , que chaque homme d'armes parmi' 
ces barbare-s étoit accompagné de deux autires 
hommes à cheval, qui suivant leur maître dans 
les combats , le secouroient dans le besoin , et 
lui fournissoieût un cheval^ s'il arrivpit que le 
sien fut tué ou blessé. Il ajoute que cet ordre 
dïommes d'armes s'appeloit, en gaulois^'/r/ 
inarckésia ( i ) , ou ordonnance de trois èhe-* 
vaux. Pausan. c. 29 , p. 844. 

La langue des Bretons explique ce passage 
avec autant de clarté que de précision. Tri^ 
dans cet idiome, veut dire trois; marc*h,esX 
la dénomination du cheval. Késec^ au lieu de 
késia ( mot visiblement accommodé à PorAo-t 
graphe et à la prononciation des Grecs ) , est 
le terme générique dont nous nous servons 
pour parler de plusieurs chevaux réunis; ou 
plutôt nous n'avons pas dans notre langue 
d'autre mot pour rendre le pluriel anomal de . 
cheval. 

(i) Gain eguestris pugnœ insiiUitionem j trimefr^» 
*kisiam nominant patriâ voce» Eguum enim m^bnn 
appcllanU Fausan. Fhoc g. 19^ p. 844W 



. St Toîi observe que les Grecs et niéitie les 
Latins , dont la plume ingénieuse fut toujours 
soumise à Foreille , ne nous ont transmis au- 
cuns mots de la langue des Barbâtes , sans 
donner à Ces mots une terminaison conforme 
an gém'e dç leur langue , à son eupbonie , Foti 
cessera de s'étonner de trouver ici lé celtique 
marc^h , ce fléau de Foreille ^ dénaturé et rendu 
par mar ; et le mot késec, adouci par celui de 
késia ou àekisia. Quintilien dit expressément 
que la prononciation régla pendant long-temps 
Tancienne orthographe des Grecs et des Latins. 

Fomponius Mêla ajoute ^ que la pronon* 
càation des mots Gaulois ^ et même leur mé- 
canisme , étoit si difficile à saisir ^ qu'il étoit 
îinpoclsible aux Romains et aux Grées de citer 
un seul de ces mots dans leurs ouvrages, sans 
en altérer la forme et le sens. Pompon. Mêla. 
L. IIL 

Plusieurs peuples des Gaules forméi'ent, 
siens le règne de Dioclétien et de Maximilieiï^ 
des confédérations imposantes, pour se déli- 
vrer de l'oppression de ceux qui les gouver* 
nojent au nom des empereurs; ces associations 
inenaeèrent toutes les provinces romaines d'uns 
Subversion totale^ Elles avoient adopté ^ atl 
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rapport de Fixiperce , le nom de bagâudes , 
do genre et de la forme de leurs a^emblées. 
Omnia penè GalUarum servltia in bagaudam 
conspiràrére. Sic Propert Bagad^ dans la 
langue des Bretons, signifie assemblage , grande 
xëunion d'hommes. Ce mot semble fournir sur 
rétymologie du mot bagaudes , une preuve 
dont révidence ne saoroit être contestée. 

Les soldUres étoient regardés par les Gaof^ 
lois comme Télite de leurs guerriers. Us fal- 
soient serment de ne jamais survivre aux die& 
À qui ils avoient engagé leur (bi. Sic Plutarch; 
in Sertor. Valer. Max. L. IL César dit que 
de mémoire d'homme on n'avoît vu ponm 
les Gaulois iin soldure refuser de mourir, 
lorsque le chef dont il avoit suivi la forftane 
dans les combats avoit été tué. Cœs. de Beil. 
G-aU. L. III ; Cœs. vocat soldurios eos beUa- 
tores apud GaUos , non qui mercede sedjurù^ 
mento se ipso Ulterius servitio militari devcpe- 
runt. Fest 

Sertor ius, ce rival redoutable de MéteOus^ 
étoit toujours entouré de soldures; il les ap- 
pelloit ses dévoués. Les Romains virent avec 
un étonnement mêlé d'admiration, des sol* 
durçi tombés entre leurs mains , mordre leon 



eluâiiM» et {urésenter la gorge à lenri cama- 
rades , pour tenniner leurs jours ; l'existenGè 
leur patoislant afiEreiu^e, sans la liberté. Oros. 
lir. V.ç. î4>^. 27ÀJ Florus^ L. Il yp. it, 
et L. IV ^ p. 12. Dtt nlot Celtique soldure^ 
en gallois sau>lcbi>r 3 s^est formé par analogie 
Fanglais «old/^r^ le belgique soldaer^ le fran- 
çais saii/Jor/ et soldat; dénomination qui est 
ànjourdlmi celle des hommes de guetré que 
l'on salarie* 

Les prêtres de Mar^^ nommés par les Ho* 
mains SaUens , avoient coutume , à une cer- 
taine, époque de Tannée, d^exécuter desdansei 
dont Vaft chorégraphique cdnsîstoit, après 
tfroir dansé en rond ^ à faire des yoltes dans 
tons les sens ^ en observant toujours la -phA 
sfaricte mesure. C4/. AureL p. 18. Cette danse , 
d'une inâtituticxi très«ancienne , étoit nomméf» 
Teâ an druo. Red an druo, id est circumpola- 
Uo^ ex redy et andruo^ vel antruo^ quod an* 
tiquiutebantur prû redea. Sic Lucîlius poëta^ 
tpnd Cosl. Aurel. p, ii.Redamdruare^ dicitut 
in saliorum exultationihus et choreis ^ curri 
prœsul amptruavit y quod est motus edidit^ et 
refèTunturinviùem idem motus. Le red an druo 
dçs Romaine ^st visiblement le même que la 
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red an dro des Bretons^ qui , dans leur kngae^ 
signifie^une course ou une danse en rond. Cette 
danse des SaKens s'est encore conservée dans 
BOtre Armorique, sons son ancienne dénomi- 
nation ; et ce qui mérite sur-tout' d'être re- 
marqué , c^est qu^elle s^éxécute de la même* 
manière dont la figure nous a été transmise 
par Lncilius. La danse des Saliens avoît été 
introduite à Rome par Numa Fompilius qui 
étoit Sabin. Les Sabins descendus des Om- 
briens étoient Gaulois d*orîgîne ; et voilà pour- 
quoi , au rapport de Denys d'Halicarnasse ^ 
Numn favorisa constamment à Rome les usages 
et même la religion des Gaulois. Dyonis. L. 11^ 
pag. I20 (i). Ce qui paroît être un argument 
irréfragable en faveur du sentiment de Denys 
d'Halicamasse , est que la danse des Saliens , 
nommée red an druo . est celle des Bretons 
sous la même dénomination. L'étymologie éta- 

^ I ) Cet aveu de Denys d'Halicamasse vaut pour noiu 
loates les autorités. Ce savant avoit employé vingt ans de 
sa vie à faire des recher(Shes sur les antiquités des Ro- 
mains. Il résulte d une foule de remarques de cet investi-' 
gateur éclairé , que la langue romaine étoit un mélange 
d ancien gaulois et de grec. Voyez Vyonis. L. J, p. 71 y 
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bËt encore ici invinciblement, qne le nom de 
Saliensj donné par les anciens anx prêtres 
de Mars, avôit été puisé, de môme qne celui 
de leur danse, dans la langue des Gaulois , de 
saïUf saïUa^ en breton, sauter, danser, gam- 
bader. De-làle français saillir , tressaillir ^as-^ 
saiÛir; le latin salire , saltare, etc. 

Four &ire sentir l'étroite liaison, et la par* 
fiiite correspondance qu^il y a entre les mots 
latine d'une origine inconnue ou douteuse, et 
nos mots celtiques , j'en produirai ici quelques 
exemples frappans. 

Les Romains étoient nommés par les Grecs 
-poUo fagonides , des mangeurs de bouillie; 
parce qu'ils ignoroient encore l'usage du pain , 
qaand les premières colonies grecques paru- 
rent en Italie. Pulte autem non pane , vixiss^ 
longo tempore Romanos , manifestum est 
{PUn. Hist. nat. lu XVIII, p. 8) Cet usage 
de se nourrir de bouillie (Palimeut ordinaire 
des Bretons ) venoit aux Romains des Gaulois 
Ombriens de Fltalîe , avec lesquels ils s'étoient 
mêlés. De-li le surnom de polio fagonide que 
Plante , né dans POmbrie , s'étoit lui-même 
imposé. L'origine du motpulmentum, en fran- 
cs , la bouillie , embarrassa tous les étymo- 

E3 
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. lûgîstes ancieiu. Le latin pulmèntum y en grec 
-pois y poltos i est dériva da breton pouh 'j en 
gallois jnvls^ pwlta ; àéAk le nom de pouls met 
qjBLQ nous domiom encore à la bouillie de 
millet 

Isidore de Se ville , ondes plus savaûs étymo^. 
logistes de son temps , ayoitentrevuqne les mots- 
latins cani et cossi étoientdeiiK mots sortis de 
la langue des Gaulois ; mais il n'osoit l'affirmer. 
Can , en breton , veut dire blanc; de^làle Latia 
eani , les cheveux blancs ; caniiies^ et antres 
dérivés semblables. Cos , en breton, nn vieili»' 
lard : de ce mot est évidemment sorti le latin 
pos^if^ les vieillards. Les mots paulis et br^ssica^ 
^rrêtoient également Ids étymologistes lotimL 
Caul^ enbreton, veut dire un choux. Bresiç^ 
à^àh est venu brassica , a la même signification. ' 

Vid, Pezn p. 278 (i). 

/ . . . • 

m;. i ii mi i n ii.w n m . i w— 

(i } Varron , le p!iu ilutfint des Romams , et le plus 
judicieux critique de è(m si^de , cet écrivain célèbre qaî 
pous a laissé plusieur» ouvrages sur les étymologies des 
mots latins , convenoit dé bpnne foi , que ce genre de con« 
noissances étoit Técueil des savans , et qu'il lui étoit aoa* 
vent impossible de remonter à l'origine de certain^ mota 
de sa propre langue. Ce qui prouve que sans le secours de 
Is Iviçue bretcmod , «aus le fil ^ii^ecteur qu'elle nous mél 
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Plusieurs étjnmologîstes ont assuré que la 
quinte-feuille, nommée en latin pempedula, 
dérivoît son nom de la langue grecque. Nous 
trouvons en efiet que pente ^en grec , veut dire 
cinq. Deihs y dans la même langue, est em^ 
ployé pour dire timide , tremblant , lâche : mais 
cette étjrmologie paroît avoir encore une sourcer 
plus naturelle. Pempy en breton, signifie cinq. 
Deik est le seul mot que nous ayons , pour dira 
Jisuille. Pemp deile vent dire, à la lettre, cîn<} 
feuilles ; de-là le latin pempedula. Du primitif 
celtique pemp (Jquinque^ est sorti le grec 
athénien ^a/?/^, et le grec œlien pempte^ einqf. 
De même que du breton deile ^ en français , 
feuilles , s'est formé par antoncmiase le gréé 
dcilos^ timide, tremblant, lâche: de la timidité 
de certains hommes, comparée à la feuille que 
le moindre souffle agite. 

La dénomination ^Hébrides fut imposée 
dans Tantiquîté à plusieurs des petites îles an- 
glaises que Ton trouve entre Tlrlande et l'Ecosse, 

entre le* mains , il aeroit aussi difficile de se tirer du dé- 
dale , du chaos des origines anciennes , de percer les té- 
nèbres qui les enveloppent , qu il étoit autrefois difficile de 
trouver une issue pour sortir du labyrinllie de Crète. Vît» 
gle fa dit avant moi ; Antiçuam exquirite maireou 

E 4 
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parce qu'elles Ile produisoient point de bled. 
Ces Ûes sont aussi connues dans quelque^ aa* 
teurs , sous le nom à!Hœhudes y en latin Hœ^ 
budœ insulœ ; id est sine/rugibus ; incplesfrum 
ges nesciçntes^ pisce tantum et lacté abintur 
(Minshœus). Le mot dUhébride paroît dérivé 
par syncope ; d'heb eid , qui , dans la langue 
des Bretons , signifie sans bled. Le latin hçebU' 
J(i?, paroît être également formé par contrac- 
tion du breton fiéb^ boued^ sine victu. Ces fles 
étôient originairemient habitées par des 6au<^ 
lois ; ce qu'annonce leur dénomination dans 1^ 
langue des Ecossais des montagnes, qui ne les 
désignent encore qvie .sous le nom d^înch goUf 
Gallorum insuld^, 

Les Romains , au rapport de Pline , em-« 
plpyoient de préférence, pour construirez leurs 
canaux et leurs aqueducs, des tuiles d^onçi 
forme particulière , dont Vinvention étoît due 
aux Gaulois. On leur avoit conservé par cette 
raisoi^ leur ancienne dénomi|iatipn , celle de. 
didoron. Tegulœ apud Galles didoron diciœ^ 
à longitudine duorum palmorum. Plin. de Vo- 
cab. gall. L, XIV. Diou dorn, d'où s^est form$ 
par contraction d/i/oro^ï, veut dire en breton j^ 
^eu3ç palmes, ou deu? fpi^laraesut-edel^mçiiBi 
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Nos f^renriers parens ne se désaltéroîent 
ftvec d'autre boisson qu'avec celle que les fon- 
taines et les ruisseaux leur ofiroîent : de-Ià 
vint, au rapport de Frocope, Tusage des Celtes 
et des Germains de rendre aux fontaines un 
çnlte religieux. Ils avoient assigné à ces eaux 
courantes , des génies qui en prenoient soin. 
Le même auteur ajoute que tout ce qui con- 
tribuoît au bien-être des hommes dans Içs pre- 
miers âges du monde, obtenoit sans peine les 
honneurs divins. Ausone fait mention d^une 
source abondante des environs de Bordeaux, 
nommée JjUvona , que les Celtes avoient placée 
au rang des divinités , en reconnoissance des 
effets salutaires qu'ils éprouvoient de ses eaux 
(i).Dipona celtarumlingua yfonsadditc divis. 
Divonay ce mot paroit formé du gallois doivo- 
n<in , qui, dans cette langue , signifie deux sour-r 
ces , deux mamelles ; ce qui feroit conjecturer 
^[ue Ui fontaine célèbre dont parla Ausone , 
étoît formée par le concours et la réunion de 
^eox sources. 

/)£i^o/iaest ,par analogie latine, une contrac- 
tion de doîvonan , p our aider au vers et à la rime. 

(i) Gahora , ville du Quercy^ est aussi nommée Di-* 
pQnaçwiuroQrum^ 
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Les charriots armés de faolx (falcaticmri)^ 
dont se servoient les Gaulois , et qui , ait rapport 
de Fes^ns , étoîent extrêmement légers ; se 
nommoient rhedœ. Ce mot parott dériv* d« 
celtique rft^rf^une course ; de-là l'anglais retr 
rfz>z^55, promptitude; le syriaque rhedah^pai'- 
tir ; le grec rheda^ un cbarriot léger; le latin 
rheda, idem. Redire y retourner, revenir sur 
ses pas , etc. ' 

Pline dit que les Gaulois nommoient ify^{h 
rèdes ceux à qui ils confîoient le soin de doinp 
ter les chevaux. Leur académie s'appeBoft 
eporedia. Eporedia sic dicta ab eporeâicis y 
quod Gain eo nomine prœstantes equorum* 
domitores sud lingud appelianL Plin. L. m 
p. 17. 

Eporedes est un mot composé , formé du 
grec ippos, un cheval, et du celtique rhédeOy qnî 
signifie coutît ^ galopper ; de l'usage où étoient 
les éporèdes de dompter par Id course les che* 
vaux qui leur étoient confiés. 

Petoritum rectiuspetor rotum , étoîent selon ' 
Festus et Aulugelle , un char à quatre roues» 
dont les Gaulois faisoient un grand usage > 
(Pomp. FesU de verbis signif.p. 8^}Aubi0. 
L. XV ^ cap. 30). P^/c>ar signifie en celtiqM^ 



Gavloiszs. 75 

qoatre. MU ett un mot corrompu de rot y 
<{ui, dans le breton , veut dire une roue. Pezr. 

Les Gaulois, étrangers au luxe et aux com- 
modité delà vie, ne se servoient , au rapport 
de Sulpioe Sévère , pour s'asseoir, que de pe- 
tits esoabeanx ou bancs, quMls nommoient 
irisez , en latin tripetîœ ; de la réunion de 
frois pièces , dont ces sièges grossiers étoient 
composés ; savoir , d'une planche , soutenue 
par deux supports! Tripéz, dans la langue des 
Brefént , sous-entend tout ce qui est fait ou 
fimné de trois pièces. Les Latins nommèrent 
dans la suite , par analogie , trîpetia , ce que 
les Français appellent aujourd'hui trépied. 
' Indore de Séville nous apprend qiie les 
Gaulois désignoient par le mot leuca y la dis- 
tance que les Latins appelloient mille y et les 
Gr«C8 $tadion. Mensuras viarurriy nos millor 
riadicbnusy Grœcstadia , Galli lenca (Isià. 
Etym. L, XV). Leu^ sive leau; cette dénomi- 
nation est encore celle que les Bretons donnent 
à notre lieue commune. 

Suétone rapporte qu'Antonius Primus , un 
des généraux de Vespasien , avoit reçu des 
GtfUlois , dans ^a jeunesse, lo surnom de Bec- 
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eus y par riqpport à la configuration de jsoniieis 
qui étoît trè»-recourbé. La terminaison du. mot 
beccus est latine. Bec .est un mot breton qui 
répond au latin rostrum. 

Taxea étoit , selon Orîgène , le nom que 
les Gaulois doimoient à de grandes pointes de 
fer 5 garnies de têtes. Les Celtibères les noià- 
moient taxa ( Qrig. L. X, c. i ). Les Bretons 
se servent du mot tach , pour dire un clou i 
tête. De4à le portugais tacha , Tespagnol ta* 
chuela^ l'anglais /a/c^ft^uneattache^lefirançaift 
attacher. Tous ces mots paroissent sortir dé 
la même source ; du primitif celto-breton , 
iach. 

Binerius cite , d après Flutarque ^ que le 
dard , ou Tharpon dont se servoient les Cim- 
bres, ou Cimmériens , pour la pécbe du gros 
poisson , se nommoit , dans la langue de ces 
peuples, tri f en y de sa forme triangulaire^ 
Trifen : ce mot est formé du breton tri , en 
français, trois, et àe/en^perkon ben^ lat. caput. 
XJnde fartasse nomen fînnorum et paunorunu 
J^it. Leibnitz. MiscelLp. x5j. 

Les Scythes Cimmériens, établis sur le* 
bords du palus Mœotide ( connu sous le nom 
de mer Morte ) , appeloient cette mer uhjht 



Marusa. Sic. Pliii. et Macrob. Mor Manisa, 
pox vere Cimbrica , nam Scithas quibus Cîm-* 
brica tinguajiut vernacula hanc vocem habite* 
Tant. Maerob. Mor Marw. en gallois , en 
breton- mor Maro y signifient la mer Morte« 
De ces deux mots se sont évidemment formés 
par extension, ceux de mor Marusa. 

Dans tontes les affaires avec les Gaulois ^ 
le meilleur parti , au rapport d'Appien , do 
FlijLtarque et de Livius, n'étoit pas toujours 
eelni d^attendre de pied ferme ces împé- 
tneux eimemis ; il étoit plas prudent , et 
beancoup plus sûr d'abandonner son camp , 
QU son poste , après l'avoir fonmi abon- 
damment de tout ce qui pouvoit flatter le 
plus le goût de ces barbares. Lé vin , sur-^ 
tout ne devoit pas être épargné ; c'était un 
appât auquel il étoit impossible aux Gaulois 
de résister. Quelques heures suflSsoient pour 
•^assurer du succès de cette ruse perfide^ 
On revenoit sur ;ses pas ; on trouvoit les 
cbefii et les soldats plongés , les uns dans les 
excès de la boni\e chère , les autres luttant 
centre le vin, et pràts à en être terrassés. 
L'on n'a voit alors d'autre peine ^cpie celle de 
les. assommer. Fresque tous les Gaulois qui 
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passèrent avec Bremius en Asie^ périrent de 
cette manière. ( Vid. Appîan. Celi. p. iZ20 J 
Plutarch: CamilL T.I,p. 141 ; CamilL apud 
Lhium y L. V. , pag, 44. ) Les Ganlôis .(^ : 
prirent Rome ^ tombèrent dans les mémea 
pièges , comme nous rapprenons par nll 
passage intéressant de Servius. Camille ayant 
poursuivi les Gaulois jûsqu^à la Ville voisfee 
de Rome , où ils avoient exigé que les consnlt^ 
leur portassent la rançon du capitole qo^S^' 
inenaçoient de détruire ; ce général les snr* 
prit étendus autour des barriques. CansSle^ 
après en avoir fait un grand carnage , et lenor 
avdir arraché Pimmense butin qu'ils empois: 
toient de Tltalie , fit^ en mémoire de cet éfé* 
Bernent , appendre dans les endroits letf plnt, 
apparens de la ville , les balances qui avoient 
servi à peser l'or romain qu'ils venoient de re* 
couvrèr ; et changea l'ancienne dénomination 
de cette cité en celle de Pezaur ^ mo* formé 
par contraction , du celtique pouez aur ,^ otf 
pouez aour y qui signifie une balance pcmr 
peser l'or, 

Pezaurum sic dict ifuod ilUc aurUm peiu 
satum siu ISam cum Camillus Gallos intere-^ 
missel^ aurumque quodGalli à Romanis aôc$^ 
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fMTdnt pTo capiiolio non eversô , recepisset, 
9t signa cwitati appendissel y civitati nomen 
dédit ; hodiê pezaro. Cmtull ex Serv. 

lie chef-lieu des Gaulois Tectosages y étolt 
l^eiUause , eu latiu Tolosa. Quelques étymo- 
Iq^istes ont avBucé que cette ville dut sa 
déDoniiiuition ^ daus Fantiquité, à sa situation 
illjr le bord de la Garonne , dans un terrein 
fingenx et marécageux. Dans Topinion de ces 
fifuu, le nom de Toulouse seroit dérivé du 
Jfilll^ Toloousa j participe de Toloo ; id est 
tÊgtÊQ inquino. Cette interprétation est iûgé- 
iMÛe 3 mais est -elle également exacte ? En la 
MJUPjMtantau breton , à cette pierre de touche 
Sil^liflîfiUe des étjrmologies anciennes, Ton voit 
ilKam. b grec Toloousa , le latin Tolosa , de 
iKl^ey^e le français Toulouse , ont été 
liés de la langue des Gaulois. Toul, 
fididme des Bretons , se dit au figuré 
fieu habitable dont on veut marquer la 
J WÉÎtpWfe» et telle que Ton peut se représenter 
;l|fe iB ||opie dans ses commencemens. Louse a , 
i même langue , le sens du latin cœno 
in -\ Le. grec , le latin et le français , se 

^ ici en concurrence avec le celto- 

pour Finterprétation du mot Tou- 



louse ; il paroît incontestable que cette iutcff^ 
prétation appartient de préférence à la langue 
qui représente encore aujourd'hui , dans rân-- 
cienne Gaule , Fidiôme des Celtes-Tectosages»^ 
fondateurs de Toulouse (i). 

Les Tectosages > dont le nom remplit 
rAsie de terreur et d'admiration ; ces in'- 
domptables Gaulois , devant lesquels les roî»j 
sans être attaqués^ sans être mémemenacéf^ 
1 ■ I II - • ■ ■ • ■ I ■ 1 1 1 ■ ^— ^fc^ 

( I ) Ce Fut , suivant la tradition , et même selon quel- 
ques historiens , dans un marais y .près de Toulouse , oi 
les Celtes -'Tectosages y frappés de la peste y à leur l'étooi^ 
âe l'expédition de I)elplies , jetèrent les trésors imxiieiiiCIi 
qu'ils avoient amassés dans cette guei're sstcrilége. Ce ta* 
crifice expiatoire fut regardé comnie le seul moyen dVip^ 
{miser le courroux d* Apollon , justement irrité. Jhst Ia 
aXXXÏI, c. 3. Dion, apiid Val, p. 63o. On prétend qô» 
Cépion rapporta à Rome quinze cents talens de 1 or de 
tToùlouse. Ce général ayant été battu quelque temps aprit 
par les Cimbres , on attribua sa défaite à Finsigne sacrilège 
qu'il avoit commis , en osant porter la main sur un trésot 
consacré. De nos jours , quand on veut faire alliisîon à 
un or qui ne prospère pas y on a coutume de citer For dé 
Toulouse. 

Toulon y en latin TuUonium, Houl , en Lorraine , IViA» 
tum ; le nom de ces villes paroît dérivé de la même source 
que celui de Toulouse, et se rapporter au primitif cefdqilâi 

rouL 

tenoient 
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IranoîeBt se prosterner, pour acheter ou pout 
solliciter la paix (Justin. L. XXI F^ j cap. 4 ; 
Tit. Lip. L. XXXVIII, pag. 16 ) ; de tels 
peuples , dis • je , méritent bien qu'en parlant 
d'une ville célèbre dont ils ont été les fonda- 
teurs , et qui-renferme leurs cendres ; nous 
payions à leurs mânes un juste tribut de véné- 
tation, en retraçant ici le souvenir de leur 
gloire , qui n'a été surpassée que par celle de3 
Français leurs descendans. 

L'histoire a consacré dans ses aiinales j 
Faction des troià cents Spartiates qui défen- 
dirent avec un courage héroïque le passage 
desThermôpyles, contre l'armée innombrable 
de Xercès ; mais cette action éclatante n'a fait 
que relever aux yeux de la postérité, celle 
des Celtes-Tectosages , de ces illustres com-* 
pagnons de Brennus , qui franchirent le même 

t>assage (i) , et selon d'autres , les gorges du 

— - • . -■ ■ ■ 

. ( I ) Quelques historiens rejettent du nombre des hauts 
£iits des Gaulois le passage des Thermopyles , et regar- 
dent comikie une fable le sac du temple de Delphes; mais 
Diodore de Sicile, Athënée , Valère Maxime, Appiea 
et plusiears autres écrivains , maintiennent ces faits comme 
certains. Les Français ont reproduit si souvent des traits 
dliéro'ûme, qui ont immortalisé les Gaulois leurs an ce très ^ 

F 
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mopt Œta, ayante combattre toutes les îtacê$ 
combinées des Grecs. Fansanias dit de ces 
intrépides Gaulois, que leur audace ne leur fit 
entrevoir dans la grandeur de l'entreprise, 
que des motifs de plus de Taffronter. I^eur 
rage , dit cet hislorien , s'enflamma tellement à 
la vue des obstacles que les Grecs leur oppo- 
sèrent , qu'on les hachoit en pièces sans les 
refroidir. Ils arrachoient les traits de leurs 
blessures , pour les renvoyer à Vennemi. Ils 
combattirent, dans cette mémorable jourqée, 
le corps nu jusqu'à la ceinture. Après avoir . 
renversé tout ce qm s'opposoît à leur passage, 
et après avoir vaincu des difficultés qui auroient 
paru insurmontables à d'autres qu'à des Gau* 
lois , les Tectosages coururent immédiatement 
à Delphes. Brennus , leur chef , dans la vue 
sacrilège de piller le temple d'Apollon , enrî*. 
chi , disoit-il , depuis plusieurs siècles, des 
dons et des offrandes de la crédule ignorance, 
ajouta à l'impiété du dessein , la plaisanterie in* 

^*ils ont rendu croyable et possible tout ce que l'hiftoîre 
nous dit de ce$ derniers. Ces! ainsi que dans vingt siècles h 
postérité refusera sans doute d'ajouter Foi aux prodiges de 
râleur des républicains frauçais, à la multitude de leu» 
triomphes; mais pour nous Hiistoire n a plus d'ioTraMOH 
blances. 
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déûeÀte , qu'3 étoit temps enfin que lés dieux ^ 
opulens comme ils Fétoîeut devenus , pâita^ 
geassent leurs richesses avec les pauvres mor- 
tels. Ce discours de Brennus fit sur Tesprît 
des Gaulois Tefiet d'un oracle ; leur bouillant 
courage ''ne fut plus arrêté par la crainte 
des dieux, ils suivirent leur chef. L'histoire 
Varie sur la fin tragique de Brennus. Quelques 
bintoriens assurent que ce profanateur du sanc- 
tuaire des dieux ne survécut que peu de jours 
â^Vexpédition de Delphes , et qu'il mourut à 
la suite de quelques excès de folie ; d'autres 
(Vétendent que ce fut d un accès de rage. La 
haine qui poursuivit sa mémoire , se mêlant 
dans la suite à la superstition du temps , fit 
attribuer sa mort , et même la destruction de 
son .arinée , à la Vengeance céleste , à l'inter- 
vention des dieux dont ils avoient violé la 
tnayestéi 

. Si l'on doit s'en rapporter à la chronique 
dé Delphes , Brennus , et presque tous se^ 
èoldats 5 fiirent foudroyés par Apollon. Ceux 
qui échappèrent au courroux de ce dieu j 
furent maudits ) et celte malédiction s'étendit 
& toute leur postérité. Mais l'on connoît les 
pieuses £raudes des prêtres de l'antiquité 
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pajrenne ; Ton sait qp!i\s ne dévoient qtl*à k 
su^rstîlion , le seul aliment dont ils noarris* 
soient les esprits, et la crédulité des peuples ^ 
Teinpire absolu qu'ils étoîent parvenus à exerceir 
sur eux. 

La dénomination de Brennus , donnée pat 
rhîstoire au chef des Gaulois qui passèrent 
en Asie , étoit un titre d'honneur , et non pas 
nin nom. Cette qualificarion fut celle de plu- 
sieurs chefs de la nation gauloise , et entr'autrés, 
de ce ûer Brennus, qui répondît aux ambassa- 
deurs des Romains , au siège de Clusium , que 
le droit des peuples wqu'il commandoit étoit 
dans leur épée ; qui mit Rome à contribution, 
et qui reçut avec tant de hauteur les consuls 
chargés de lui porter la rançon du capitole qu'il 
menaçoit de détruire. Brennus, ce nom dont 
la terminaison est latine , est dérivé du celto- 
gallois brennin , qui , dans cette langue , veut 
dire un roi, un chef suprême (i). Nous trou- 

( I ) Le nom de Brennus pu de Brennin , ëloit dam 
les Gaules ce qu*éloit le nom de Oyrus dans la Perse , dt 
César à Rome , de Pharaon dans l'Egypte : ( Pharao ^ 
Vgypforum idiomate , regem significat j sic Joseph,^ 
Ces dénominations furent , pendant une longue suite de 
siècles ; des dénominations d'adoption d un grand nombrt 
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rons dans le même idiome , dans celui des 
Gallois, les mots brennin Cjmru oll, employé 
pour dire le roi de tous les Ciraniériens ; 
ces Cimmériens sont les Gallois d'Angleterre, 
'Brennin Bridain oll^ le roi ou le chef de toute 
îïle Britannique. Arthur , brennin Brydain^ 
Arthur , roi de la Bretagne* ^ 

Après avoir démontré , par des preuves 
fondées sur l'histoire , qu'il existe un rapport 
frappant entre la langue en usage dans l'Armo- 
rique , et celle des anciens Gaulois , et que 
cette identité de langue annonce évidemment 
ime identité d'origine : guidé par la langue de 
ces mêmes peuples y si je leâ suis dans leurs 
émigrations , dans leurs subdivisions en corps 
de nations ; dans leurs invasions dans les diffé- 
rens pays que traversent dans leur cours le 
Tanaïs , le Tygre , l'Euphrate , le Danube , le 
Rhin y les deux Ëbres ; dans une grande partie 
des contrées bornées par l'Océan : en un mot, 
dans toutes celles de l'Europe et de l'Asie , 
où les Gaulois portèrent leurs armes victo- 
rieuses , et formèrent des établissemens : re* 

de rois et d'empereurs , sans égard à des relations de coxw 
«tfijpuiuté ent^'eu?^. 

F3 
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trouvant , dans toutes ces contrées , la langue 
des Bretons liée et amalgamée avec celle des 
peuples qui les habitent ; je m'environne d*une 
foule de preuves plus démonstratives encore 
en faveur de notre origine, que ne le sauroient 
être des récits historiques , de quelqu'autorit^ 
qu'ils soient revêtus, 
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C H A PITRE IV. 

IjA langue des Bretoiîs se trouçe con^ 

sewéô en partie dans celles des dwers 

peuples de l'EuTvpe et de VAsie , au 

milieu desquels les Celto^Scythes ou 

Gaidois formèrent des étàblissemeiu. 



Xj A X T E R , auteur d^un Glossaire d'antîquUés 
hritanniques , ouvrage fait pour piquer la 
èuriosité , autant que pour servir à l'instruc- 
tion, assure que la langue des Arméniens 
renferme encore un grand nombre de mots 
celtiques. Ce savant , né dans la Cornouaille 
d'Angleterre , possédoit parfaitement la langue 
gauloise. Baxter soutient que cette langue 
étoit d'un grand secours pour apprendre les 
langues de Torient. 

M. Sussmilch , de racadémîe des sciences 
de Berlin ^ a aussi recueilli une liste assez 
considérable de mots asiatiques , qui .ont un 
très - grand rapport avec le breton et le gaHois 
d'Angleterre^ Cet académicien prouve par 

F 4 
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une inBnité d'exemples , que les liens dWon 
entre les langues de l'orient et celles des 
peuples de l'occident , ne sont pas encore 
entièrement rompus (i), 

t m . 1 ' I I ri m 

( I ) Une vérité qaî paroît incontestable , d'après not 
KvTCs sacrés , est que l'Asie a servi deux fois de beroeaa. 
|iu genre humain. Hérodote remarque qu'une tradition 
constante parmi les Scythe^ européens, étoït que leon 
ancêtres habitoient anciennement la haute Asie. La langue 
des Scythes dût se répandre en Europe , avec ceux de ces 
peuples qui vinrent de la Bactriane, de THircanie, dek 
Margiane , du Caucase et des bords de là mer Caspienne , 
peupler les vastes déserts de notre continent Tra versée 
rçnt-ils les mers sans d'autres guides que les étoiles du 
pôle , ou vinrent-ils en Europe par la Moscovie et la Po- 
logne ? C est sur quoi nous n avons aucune notion exacte. 
L'histoire contemporaine de nos derniers siècles, ne l'ajant 
point été de nos premiers âges^ on la consulteroit en vain 
sur les premières émigrations des Celto- Scythes, poiiK 
passer de l'Asie eu Europe. Il paroît impossible d'assigner 
à ces émigrations une époque ceiflaine ; elles remontent à 
des dates antérieures à celles des premières olypipiades , 
sept cents soixante- quatorze ans avant Jesus-Christ , etl'oa 
sait qu'au-delà de cette hauteur , Ion ne trouve que des 
déserts arides , Ion ne peut faire que dei suppositiona 
gratuites. 

Il paroît régner moins d'incertitude sur le retour ça 
^iç de quelques colonies de c^es peuples, TSovifi coiuioiri 
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' La langue grecque ^ cette langue dans la* 
quelle ont écrit et parlé les hommes les plus 



sans par rhUtoire , qu'une division nombreuse de Celto- 
Scyihes ou Gaulois établis en Europe , après avoir brùM 
Rome , Tarage Li Macédoine , quarante -cinq ans après la 
mort d'Alexandre , et ikit une invasion' dans la Grèce , se 
Cx|i au milieu des Phrygiens et des Paphlagoniens. Cet 
Gaulois s'étant ensuite divisés en plusieurs nations , prirent 
k^^omom de Galates ou de Gallo-Grecs. Pausan. L. X, 
TU. Lip. IL. XXXniL Diod. SicLl. L, V, pag, 214. 
jt'expédition des Gaulois dans la Grèce , remonte à Tan de 
Rome quatre cents soixante-douze ans , environ on siècle 
après la prise de cette ville par le premier Brennut. 
L'histoire nous apprend encore que l'existence civile et 
poHtiqae des Galates en Asie , ne dura qu'environ trois 
siècles, Auguste réduisit leur contrée en province romaine* 
Cet événement mémorable arriva peu d'années après 1 ex* 
tinction des Gaulois en Europe par César. Ce fut alon 
gue ce colosse antique , qui pressoit l'Europe d'un pied , 
et de l'autre l'Asie , après avoir menacé , pendant plu- 
sieurs siècles , ces deux grands continens , de les écraser 
de son poids , ébranlé lui-même jusques dans he^ fonde- < 
jnssM , s'écroula , et finit par disparoître presqu en entier 
de la surface de la terre. Depuis la chute des Gaulois , 
Rome ne trouva plus de puissances en état de lui résister^ 
la plupart des royaumes de loccident et de l'orient s'en-» 
giontirent dans sa domination. On vit à ces époques bril<« 
Inates les I^pmaips donner ou I^riser les sceptres ^^ avec 1% 
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célèbres de Pantîquité , avant et depuis le 
siècle d'Alexandre , paroît êtrç de toute» les 
langues, celle qui a conservé le plus de rap- 
port avec le celto-breton. Cette particularifô 
est d^autant plus dignç de remarque , que 
BOUS ne lisons nulle part que les Grecs aient 
' pénétré jusque dans TArmorique ; ni que fc* 
Armorîques , cette petite ^portion d^hommes 
placés dans une encoignure de Fancieime 
Bretagne , dans la partie la plus reculée des 
Gaules , aient en aucun temps fait passer des 
colonies dans TAsie. Circonscrits dans les 
bornes de leur petit territoire , les Bretons 
n'en sont jamais sortis. Il senibleroît que le 
seul moyen dVxpliquer la cause de Panalogiô 

même facilite qu'ils brisoîent oa donnoient des ferft. Deâ 
débris de la vaste république gauloise , qui consistent en 
soixante - quatre peuples', se formèrent dans la suite la 
plupart des grands états de l'Europe , dont les habitat» 
ont encore conservé dans les nfœurs , dans le caractère,. 
et même dans la langue , des traces visibles de leur an- 
cienne origine. Ces vestiges sont aujourd'hui plus oa 
moins sensibles , en raison de ce que ces nations ont été 
plus ou moins exposées à des révolutions , et surtout à 
recevoir Vaggrégation d un sang étranger 5 de ce mélange 
a nécessairement dû venir celui de leur langue* 
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dagrec et du breton , seroît , peut-être , de so 
fixer à ropînîon des savans , qui, envisageant 
rAsiç comme le berceau originel des hommes, 
ont classé le grec dans le nombre des langues 
formées de celle dés Celto-Scythes leur voi- 
sins. Ce qui n'a même été regardé jusqu'ici 
que comme une colijecture , paroît se con- 
vertir aujourd'hui en certitude ; s'il est comme 
démontré que la langue celtique a servi de 
baiJe matérielle à Pun des monumens les plus 
anciens de la littérature des Grecs , à l'his- 
toire allégorique de leurs fausses divinités. 
Le style d'Hésiode, de ce père de la théogonie 
des payens , comparé à celui des auteurs qui 
le suivirent dans la carrière poétique , offre 
des nuances si frappantes de simplicité et de 
rudesse , que Ton ne sauroit douter que ce 
{xoëte n'écrivit sa Mythologie dans un siècle 
pu la- langue des Barbares, celle des Celto* 
Scythes , mêlée à celle des Grecs leurs voisins, 
dominoit dans Tidiôme de ces derniers. Dès- 
lors notre étonnement , de trouver le grec 
amalgamé avec le celto-breton, doit cesser, 
et nos rapports d'origine avec les Celto-, 
Scytbes en acquièrent un plus grand degré 
d'évidence, 
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Maîs« soit que la kngue grecque» oeHe 
langue si douce ^ si harmonieuse , qui mérita 
d'être respectée des Romains, devenus maîtres 
de Sparte et d'Athènes^ eût fléchi , en remon* 
tant à des époques très-reculées , sous la loi 
de vainqueurs plus austères^ sous celle des 
Scj^thes , qui, sans égard poui" leuphonie dq 
cçtte langue ,1a réduisirent à recevoir un grand 
nombre de mots de la leur ; ou que les Grec$ 
ne se trouvant pas assez riches de leur propre 
fond , eussent été obligés d'emprunter les ter^ 
mes , les équivalens qui leur manquoient^ de 
la langue des Barbares leurs voisins : soit 
encore que la langue des Grecs , trop molle» 
trop douce, trop monotone peut être dans son 
principe , se soit accommodée de'Fâpre rur 
dessede celle des Celto -Scythes pour se donner 
une force , une ame qui lui manquoieixt. D0 
quelque manière enfin que P^malgame du grec 
et du celtique se soit opéré ; ce qu'il est im-, 
possible de déterminer à la distance où nou^ 
nous trouvons de ces siècles reculés : toujours 
passera-t-il pour constant que y lorsque dans 
deux langues étrangères Tune à l'autre , de^ 
piots se correspondent , ont la même forme, 
le même son et la même significatiion ^ ce^ 
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foiots semblent devoir appartenir de préférence 
k celle de ces langues qui est la moins cbargée 
.d^élémens : or, la langue celtique ou bretonne", 
étant plus monosyllabique que la langue grec- 
que, plus voisine par-là de Porigine du monde, 
i! est évident que si l'une de ces langues est re- 
devable à fautre , ce n'est pas la celtique. 

D^ailleurs, peut -on croire que les Celto- 
Scytbes eussent emprunté des mots de la langue 
deflf Grecs? Les Grecs, de l'aveu des auteurs 
les plus giaves de leur nation, tels que Socrate, 
Platon, Hermogène, Plutarque, etc. étoit un 
peuple nouveau, comparé aux Celto-Scythes* 
CeuX-<sî disputoient Pancîenneté aux Egyp- 
tiens mêmes : Superatîs Egyptiis antîqaiores 
semper visiScythœ. Just. L. II , ci. Scytharum, 
gens aniîquissîma semper habita. ( Trog. 
Pomp. Ctaudîan. in Eutrop, L. II , ;;. 73)^ 
Aussi Platon fait-il dire à l'athénien Solon, pat 
son prêtre égyptien : Vous autres Grecs, 
vous êtes des enfans, parce que vous n'avei 
aucune connoissance de l'antiquité, ni aucune 
antiquité de connoissances. Vîd, Plat, in Cra- 
tyl. de recta nom. grœc. ration. 

Platon ayant demandé à Socrate si le mot 
udor. Peau, étoit dérivé du grec ; celui-ci lui 
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répondit, qu'il croyoit que ceux à^enftehi 
Grecs qui ayoîent passé sous la dominàtiou 
des Barbares, avoient emprunté plusieurs mots 
de leur langue , et que ces derniers étoient in- 
contestablement un peuple plus ancien que les 
Grecs. {Plat, in Cratyh circa médium. Clem. 
Alex. Slrom. h. I. Reor equidem^ nomind 
Grœcos à Barbaris eos qui prœsertim suh 
Sarbaris sunt hàbuisse : quid potissimus n(h ' 
bis hic serin o ? An. ijle quôà Çea nomina) à 
Barbaris quibiisdam accepimus ? Nobisquippe 
aniiquiorcs sunt Barbari. Platon, également 
incertain de Toriglne des mots Jcvon , sive kyQH^ 
un chien ; et de pvr , sive pjr , le feu ; s'ex* 
plique ainsi : Vide ita que ne nomen hoc "pyr y 
Barbaricum sit^ neque enim facile est istaà 
grœcœ linguœ accommodare (i). 

Udor , ce mot est par inversion', par la- 
transposition d'une seule lettre , le même que 
le primitif celto-scythique dour , en breton^ 
l'eau : delà le latin sudor , id est aqua mànans 
àfacie. Kvon sive hyoni La racine de ce mot 
se trouve également dans le ky ou ki desBre-» 

( I ) Voyez à larticle Pyrénées , mes obsprvatioxis vajt 
le mot grec pur^ pyr. 
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*tons , pour dire un chien. Delà le français cy- 
Wjues , le latin cynici , antiquitus kynici\ 
^od canum more in propatulo coirent ; aut 
quodin hominum vitas , nullo discrimine in^ 
vehebantur. 

. ^ Apud Grœccs littera v. Duplicem sonum 
hahet ; accedit ad litteras u et y. Euseb. V , 
transit in J ^ ex ionum dialecte. Euseb. (i). 
Fourmont , ce savant qui a répandu les 
' plus grandes iumîères sur les premières ori- 
gines de la langue grecque , soutient que les 
mots de cette langue, véritablemeut primitifs, 
ont été puisés dans le phénicien, et particuliè- 
rement dans la langue des Thraces et des Scy- 
thes. Voici des exemples qui sembler oient venir 
à Papjpui du sentiment de Fourmont; mais 
« comme je les cite par anticipation, et hors de 
leur place, je les réduirai ici à un petit nom* 
bre de rapprochemens (i). 

(l) On trouvera dans mon Vocabulaire comparatif 
des langues , un grand nombre de mots grecs que j*ai 
revendiqtiés , comme ayant appartenu primitivement à 
la langue des Celto-Scy thés* 
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Mots grecs corriposfy^ 
et par conséquent di^ 
rivés. 



Mots scyiho-bretons 3 
sîrriplesy etpar censé- 
' quent primitifs. 

B & E T O N. 6 S B C. \ 

Ael , sive avel ^ le veut * • Aella, grand vent, tempête^ 

Perrtpy cinq. Pente ygtec<»oUenypempieé 

JEr^ er, l'air Aen 

Forn, un Four Phomos. 

Al y autre. ••......• AUos, 

Cam. courbe (Kamplo , je pUe, je «endi 

AIb,Alp, hhnc * . Alphos , «pad hesych, 

CAroura , id est ari^um , quod 

Ar, Arar^ charrue. • . . .^ aratuni, nec dum satoni 

( est. ■ ,. 

'Ars^ artkf un ours en Gallois. Arktos* 

Trif trois Treis. 

Aur, AouTj de lor Auron. 

Kanab , le chanvre Kanabii. 

Ax , ax tro y un essieu en Axon , teres , i^le stîpet 
Gallois. circa quem vertitur ifolà. 

D^A:,dix. . . * Deka. 

Caul , choux 4 é , . Kaulos. 

En comparant les langues anciennes entrd 
elles , Ton voit , malgré les nuances qui le3 
différencient, qu'elles renferment encore en 
grande partie les élémens d'une langue ma* 
trice , ceux d'une langue primitive. En eff^et 
les idiomes des peuples de l'orient se retrou- 
vent, quoique sous des formes variées, dans 
les idiomes des peuples de l'occident; de sorte_ 

que 
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^er foii ^ourroît dîre de ces diverses langues, 
ce qu'Ovide dit de la ressemblance carac^ 
téristique que l'on remarque entre des sœurs. 
Fades non omnibus una y necdiversa tamen^ 
qualem deéet esse sororum. La plus légèi'e 
attention donnée ici au rapprochement des 
langues, suflSra pour pénétrer de cette grande 
vérité: et pour convaincre même que la langue 
hébraïque , qui compte au nombre de ses dia^ 
lactés le syriaque, le chaldéen, le phénicien, 
' le samaritain , l'éthiopien et l'égyptien , abou- 
tit ainsi que le greo, elles autres langues asia- 
tiques , au celto-scjrthîque ; à ce point central 
d'où sont présumés sortir tous les fils qui lient 
encore aujourd'hui le plus grand nombre de 
langues entr'elles. L'on seroit peut-être fondé 
à conclure de ces divers rapprochemens, que 
s'il nous reste un moyen de franchir les bar- 
rièrei presqu'insurmontables que le temps a 
élevées entre nousetla haute antiquité ; de re- 
monter en quelque sorte au berceau originel 
des hommes , ce ne peut être qu'en remontant 
à Torigine des langues. Pour arriver à ce but 
qu'on ne paroît avoir eiicoré atteint que par 
la pensée , il ne faut que du courage et un 
bon guide. Plusieurs ont cherché ce guide 

G 
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dans la langue l^ébraïqae , et se sont égarés. 
Saint Jérôme y qui pdssédoît cinq langues, 
entr'autrcs l'hébreu , soutient que cet idiome 
s^toit formé de Pa^semblage de plusieurs idid- 
mes étrangers; et .qu'on ne pouvoit, par ceite 
raison , regarder la langue hébraïque comme 
une langue màtriw.' Omnium penè lîngiMWwn 
verbis uiuntur hœbrei (Sic Hyeron. incap^ 7; 
Isaï). Les exemples suivans, en démontrant 
qu'il règne une grande aflSnité entre Thébreu 
et le celtique, serviront à confirmer la remar- 
que de S. Jérôme 9 ou au moins à la justifier 
i quelques égards. 

R À P E O k T S 

ENTRE LHÉBREU ET LE BAS-BRETON. 



Mots bretons simples^ 
et par conséquentpri- 
mitifs. 



Mots hébreux , syna-- 
ques et chaïdaïques 
composés , et consi* 
quemment dérivés. 



B«., pay., contrée. . . • .{^tS^^to^™* ^ 

J5er, une broche tLéh.Bheriachjl^UtierÊU 

JBa^, da3ic, un marmouzet,)TT/u » r 
■ une poupée. . . , . . . JHéb.Bû^o, 

Ach , une hache . Héb. Jtisd^ 
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Mots hreions simples, et\ Mqts hébreux j syrtagues y 
par conséqueni primi- 1 ek chaidaiques , compo^ 
ii/i. 1 ^^^> ^'^* 

ÏHëb, Beriih, pactum fœdas ; 
est euiminfr fratre, {«H 
dus amicituB ipsa autore 
natura. 

jtêl,a0el,vtat Héh, A^el , abel^ûs^tua, 

JJb,h]»nc l^f- -^,^.^^''' P/r,i°ve"j<« 

^^' / ducelUqueaA;lat.a/*«j. 

Pâj ; id est mensura quia- Héb. Phazag , progressas 
' que calceoram e^t j /^Ao^ac^ , transire. 

Baiii , pain {^èrT^^' ^^''•^"' °'^' 

Khédec f courir • . Syr. Rhedah, proficûci. 

Tan , le feu Héb. Tannur, lucerna. 

Askelf Taile. Héb. Afsily !at. a?^. 

^ . - ^ CChald. et syr. 2\j«ra:*arab. 

Taro . tarp, tara, ua taa-l . . •^, • .. ' , i^. 
' ' ' < /ai^r.^ punie. /A/vziij lat. 

reau, ^ taurus. 

Tij,nuÛ8Q0, demeure. • • . Hëb. TL 

AïKiC^h , lliorame dëjà sur Hëb» Enosch , l'homme ras* 
râgç* •••••«• sis y d un âge màr* . 

*«.#., ^icuwuiMc. ^ personuit , vociferatus est. 

tac'h y plein de vie et de Héb. (?Aa/ûJC^',idesl'viverej 
•antë chaijach, quodvivit. 

Adaret j encore. ••,... Hëb. ^</ar, rursus. 
W/, la gelée ^ -^ ^^^ congelari. 

G a 
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Mots bretons simples ^ etXMoTS hébreux ^ Sytiaquës 
par conséquent priniiA et nhaldaîques , cpmpo» 
tifs» \ ses , etc. 

ÎHéb. et chald. Matach et 
maiak , doux ^ agréable 
au goût 

Dec y dix Chald. DeJcâ, decem. 

Dont, une dent ••.••. Verser, Daudantilatédens» 

Pfudc'h, une £a«bc . . . jHéb/PAatocyAjchald.^Aa. 
* i laki syT,.pheIeg. 

Mor.f la mer Syr. Mar^\eX^ mare. 

Gcell, couleur jaune. .... Ghald. Chelta ; \2X,Jlapus» 

Marc'h, un cheval. . .. . jTudesqae « angl. Mare; 
' .V \ chaL men , jumeata. 

M. . ^' (Héb..JE<?r<f».: chai, kariuti 

Kom, sive corn, uae corne.^ ^^^ ^^^ . ,^j ^^^^ 

Ta/,lefiwat,laparliestq,é0 3^,, y^^^^^ .j^g^^^^^ 

neurede la tête. »....) ' 

Bod , branche. ...»••• Héb. Bad, 
Kouf, aivehozif, Ma coSre» Chalà, Kou/a. 

Ster , une ëtoile Pets. Star» 

Car, une charrette 'Chai. CarroniX^ii. coftus* 

- - . .- f Ardb. Magahh ; héb. ma#- 

Zer, du cuir. . Hébr. Leor^ la peau. 

(Egypt. Ogyggos , prenaicr 
Qgyg , aive oc *hig, un vieilA roi de Thèbes , cbntempo- 

lard. . • . «y, raindeMoiÛBe;aii}8i.iioift- 

^ mé deson^afi4Àge* 

Kar , kari , karout , aimer. Héb. Takar , caros fuit, - 
m , troU. . . : {^âiof '"" ' .f''' ^^^ 
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Af o T3 bretons simples , et% Mots hébreux , syriaques 
par conséquent primi-\ et chaldaïques . compo^ 
iifi. ( ses, etc. 

'Alain, mère. (Kéh. Aman, niilrio ; chald, 

iTOT/ïZ^, le chanvre fHéb. j5^7,<?A;calamu.arun, 

(do. 

Jl#j>j/, la meathe Cha\d.Mentach',ht.merifa^ 

Xer, TÎlle. . Héb. Keria», syr.kariia. 

Sac^h, nnsac B.éh, Shak,sak,'\àesiiejit. 

jiif autre; de-là le franc.) „« ., 

aliéner. . ...... /,|Héb. ^/oj, separare. 

Séç^h^bdoïf^sec.. • * . . . 'B.éh. Sachach\\ait.. siccus. 

02 tout. ..*...... f^^^' p^^f par prothèse, da 

I •••«•..... «^ celtique ol, 

^> aigre- Héb. Seor, fermentum. 

Sbrf, u» eot. . . * i^y^' ^^^^' ^^^^^ 3eta,st\xV 

\ tum agere. 

Hoguet fiéchiré Kéh. Rabais -^Isitjaceratus^ 

Mark , merch , marquer ,"J 

imprimer un signe sur >Chald.iUbr^z^, imprimer. 

quelque chose, noter. ) 

Tal, haut , élevé. Héb. Thal-^ lat. editus. 

La partie la plus curieuse , et la plus ins- 
tamctiye de la métaphysique des langues , se- 
rcMt peut-être celle qui nous indiqueroît , com- 
ment certains mots d^un idiome , puisés danft 
un Jdiôma plus ancien , ont passé de leur si- 
gnification première et naturelle, à leur signi^ 
fioation actuelle et acquise* 
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La langue bébfaïqae tious offre Une infinité 
de ces exemples ; presse toutes les dénomi* ' 
nations dans cette langue , et particulièrement ' 
celles des hommes , ont leurs équiyalens dani 
ridiôme des Bretons. Mais ces mots, exacte*' 
ment les mêmes pour h. forme , pour la cou- 
texture et pour le son , renferment rarement 
le même sens dans ces deux langues. CVst aînri 
que les Bretons et les Hébreux disent, dans des 
acceptions différentes : 

jdei^ Sara y Toas ,Ezra^Ephroh , Ephod^ 
Eden , Ehron^ Hébron ^ Pekch ; Aman\ ' 
Jada^ Merodach , Bishag , Joask ;, Joas , 
Tidaly Phaiègy Chômer^ JLamj>sach^ BeA* 
hara^Bethlem^ Sethuely Samhuel^ Samson , 
haal^ Canaan y Canan y Penmen^ Jtuih, 
Reuhen , Heber , Ncah , Enoch , Cam , Bar- 
ruch 5 Ber , Beroch , Eala , Benïach ; Beih 
hadadj Rebecca y Adam^ Eva^ etc. 

Le mot Noï y en bébreu Noah^ id est 
quiescenSy répond au Breton Noëûi etNoath» 
en galloîs Noëth , latin nudus ; privé de vête- 
mens , Thomme nu. Ce fut dans cet état où Noé 
fut trouvé par ses enfans , à la suite de son 
ivresse. .Ewo^A^ ce nom en hébreu veut dire 
dédié. Enoch y en breton signifie le vieilkrd:: 
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Be prophète avoit près de 4.00 ans lors de sa 
translation dans le ciel (i). L'époque dé la trans* 
lation Ôl Enoch , se rapporte à Pan 987 du monde. 
Le DQm de Reuben^ fils aîné de Jacob , répond 
an latin pidere filium ; cette dénomination est 
insignifiante. Reuben, sive ruben, en breton 
la tête Fouge , ou les cbeveux rouges (2). jB^t- 
naïaoh on Benjach ; en hébreu , le bâtiment 



(1) Iles prophéties d'Enoch , contemporain à* Adam , 
ont'ëté recueillies par Saint- Judes , et paraphrasées par 
Syncdlui. yid. SynceîL de prophet Bnoch , pag. il 
€1 seq» 

(2) Si les noms de première inrention , et partîctH 
lièrement ceux des hommes , Furent dans lenfance du 
monde , de simples noms appellatiis , àQ% sobriquets 
emprantëa des qualités physiques ou morales des indi- 
TÎdos ; de leurs défauts naturels , ou de quelqu unes de 
leats perfections , de la couleur de leurs cheveux , de 
•celle de leur peau , ou enfin , de quelque circonstance 
particolière et intéressante de leur vie , ce qu il est asseas 
aatnrel de présumer. Sous ces rapporta, il parcntroit que 
le breton a i(^ sur Fhébreu , l'avantage d'une plus juste 
application , dans l'interprétation qu'il nous donne des 
noms primitifs des hommes , conservés dans nos hvre& 

' Mcrés. Mais , pour identifier avec précision ces dénomi- 
Bations , il faudrait pouvoir se transporter aux époques- 
«à elles Eurent imposées. 

G4 
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du Seigneur. B enïach ^enhreton^ la tétesaiiie. 
Benhadady en hébreu, le fils, du bruit. Ben . 
hédad y en breton , le portrait, la figure , *la 
même tête que son père. Rebeccah y femme 
dlsaac, en hébreu, grasse et pleine. Rébec^ 
est en breton le sobriquet quel'on donne à-tme 
trop grande parleuse. Hébreu Cham , en bre- . 
ton, Cam , le boiteux. Hébreu Ruth^ &a bre* 
ton Ruth, sive Ru^ le rouge. Hébreu JSarrwci^ 
breton Barruçh^ contractum exbaro.rhu; la 
baiba rouge. Hébreu^ Ber^ breton Ber ,M 
petit, le court. Hébreu, Beroch^ breton Be^ 
roch , le plus petit , le plus court. Hébreu^ 
Fala , breton Fala , le plus mauvais. 

Adam y ce nom ne sauroit être interprété 
en hébreu que par adham, id est rubuit^ il 
rougît, ou par adamach, terra rubra, la terre 
rouge. Les Hébreux rendent le nom d'JSi^^^ 
latin Eva , par hava , latin vixit , elle, vécut 
Eva et Adam , ces mots paroissent être des ' 
mots purement celtiques. Ce sont les premières 
expressions qui sortent de la bouche des en- 
fans des Bretons , pour solliciter les besoins 
les plus pressans de la nature : par le mot eva , 
nos enfans demandent^ à boire , et par adam > 
ils demandent à manger^ l^$t enim propriè^ 
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parpulorum Britonum y potum et cîbum^ eva 
et atam , sipe adam vocare. 

Âppien^Pausanias, Dion Cassius, Arrien, 
et plusieurs autres historiens , donnent aux 
Gaulois. et aux Germains le nom commun de 
Celtes. Strabon étoit persuadé que ces peuples 
ëtoient sortis des mêmes ancêtres. Strab. L JV. 
p. 196. Le rapport qui existe encore entre 
ridiôme des Bretons et celui des Allemands, 
est tel, ^'il ne seroit pas impossible de réduire 
nne partie des expressions de cette dernière 
langue à des racines celtiques. Et quoique pin- 
ceurs des mots tudesques que )'ai cités dans 
mon vocabulaire puissent paroître altérés dans 
leur forme ancienne; l'on remarquera cepen- 
dant que tous , ou presque tous ces mots, ont 
conservé leurs lettres radicales , celles de pre- 

^ mière invention : et qu^ils ont encore dans ces 
deux idiomes la même acception , ou Téquî- 
Valent de la même acception. Faciès consistit^ 
quamvis vultus sœpe mutatur. 

Bocbard, dans ses savans Mémoires sur 
rfai^tre ancienne de la Suisse , dit que toute 
personne qui entend la langue de l'Helvétîe 
romande ( du pays des Grisons)^ et la langue 

■ celtique , peut se convaincre que cette der* 
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nière langue est encore vivante en gnnuia 
partie dans cette contrée , et que ee ne fat qoa 
depuis FinvasioQ des Siï^ves , des Allemands, 
et des Bourguignons , lorsque ceux*ci sarpas-* 
sèrent en nombre les Helvétiens d^origine^ 
dans les parties orientales et septentrionalet 
de ce pays , que l'idiome des premiers com- 
mença à prévaloir sur la langue celtique^ et 
finit par devenir la langue dominante de ces 
contrées. Tacite comprend les Helvétiens an 
nombre des nations gauloises qui quittèrent 
leurs anciennes demeures pour s^établir aor 
delà du Rhin. Tqcitde more. Germ. cap. 28. 
La langue erse^ ou \egallic parlé dans les 
montagnes d'Ecosse , et dans la petite île de 
Saint -Kilda, une des Oroades , paroit avoir 
aussi conservé une grande affinité avec la 
langue celtique. Et malgré la difficulté d^espU* 
qner la langue erse par le bas-breton , Ton ne 
sauroit disconvenir que la première de ces 
langues ne renferme une infinité de mots com« 
muns à la nôtre. Je me bornerai à en citer 
quelques-uns , tels que neartz , la force ; m/> 
le regard ; sel mat, une bonne vue; gaëlly 
jaune ; tî ^ maison ; gall, gaulois ; du , noir ; 
anhal^ haleine; crom^ courbé ; crom leachj 
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«n lieu montaeux ; mac et mab^ fils , etc. ete. 

Le célèbre Macpherson a rassemblé les restes 
précieax de lalangae d^Ossian^ barde erse da 
deunème siècle, et les a fait connottre par une 
traduction anglaise, dans laquelle il a fait pas- 
ser t<mtes les beautés des fragmens de poésie 
de cet anoièn auteur. On a mis le poë'nie d^Os- 
sian, traduit par Macpherson , à côté des plus 
célèbres productions des poètes orientaux. En 
vain les critiques Ont tenté de contester aux 
yers d'Ossiau une partie de leur mérite , et 
même leur antiquité ; tous les efforts de 
Venvie pour les déprimer , n'ont réfléchi que 
de la honte sur leurs détracteurs. 

'M. d^Harold donna le premier une traduc- 
tioii:.allemande, en prose , de Touvrage de 
Macpherson , en lyyS. Nous avons aussi une 
toaduction française du poëme erse Temora^ 
par M. de Saint-Simon , qui y a joint un dis- 
cours préliminaire et des notes très -instruc- 
tives. Presque tons les persomiages d^Ossian 
ont des ncMns significatifs , tels qu'Œil de com- 
bat , Rayon de soleil , Tête d'ours , Racine 
d'arbre, Bonne vue, Oreillard, etc. etc. 

«Tobserverai qu'un grand nombre de nos fa« 
milles de Breitagncs portent aussi des noms da 
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première invention, semblables à ceux queTon 
trouve dans Ossian ; tels queJes suivans i-Pen- 
mafch 5 Tète de cheval ; seouamec , l'Oreillard ; 
Rochcàër^ Beau rocher ; Pen-treuSy Tête de 
travers ; Gars-pern^ Haïe d*épine: Bronnec, . 
k Mamelu ; Troadec , VHomme aux grand» 
pieds; Coz y le vieillard; Afoa/, le Chauveî 
Lagadec , FHomme aux grands yeux , etc. efsc* 

Ces noms propres , significatifs et représen- 
tatifs des choses , ainsi qu'un grand nomtbre 
de mots communs aux Erses ^ ou Ecossais des 
loontagnes, et aux Bretons, à deux peuples 
si voisins de la natul-e par leur simplicité , et 
par leurs mœurs, semblent former sinon une 
preuve décisive , au moins une grande présomp* 
tion , en faveur de leur origine antique et com- 
mune. 

La langue irlandaise, qui est un dialecte de 
la langue erse , doit être également comptée 
au nombi*e des langues qui ont conservé un 
grand rapport avec le celto-breton. 

Personne n'ignore que la langue vulgaiï'e 
des habitans de la province de Galles, ou de 
TValles en Angleterre, et celle des Bretons du 
continent , ne soient deux dialectes de la même 
langue. Ce sont deux sœurs, çaractériséea par 
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TéSr de famille le plus frappant Le rapport 
qui existe entre ces deux langues est tel; que 
les Bretons et les Gallois s*euteudent encore 
de nos jours sans interprête. Leurs dialectes 
sont aujourd'hui les seuls qui nous retracent 
l'aBciea celtique dans Tétat où étoit cette lan- 
gue dans les Gaules, avant l'invasion des Ro- 
mains (x).'On découvre également dans le ca<- 



(l) Ia langae gauloise, qui existe encore dans Tau* 
hernie Bretagne , ne fut abolie dans les autres provinces 
àt§ Gaules qae successivement : elle y ëtoit d un usage 
gënéral dans le quatrième siècle , avant que les Romains 
ne lussent troublés par les Francs , dans la jouissance de 
cette vaste contrée. Sulpice Sévère qui vivoit clans le 
cânqùième siècle , semble même insinuer qu elle ny étoit 
pas encore éteinte de son temps* Dans le premier de ses 
dialogues, il lait dire à un de ses interlocuteurs, tu perd 
çcUice y vel si mapis Galîice loquere , dummodo jam 
^marimum loçuaris, Sulp. Sever. Dialog. l de virt. Mo« 
nac^orient. c. 20. 

Si Ton- s'attache à approfondir les causes qui coo- 
tfîbuèrent le plus à affermir la langue des Gaulois dans 
Tancienne Bretagne ; tout semble favoriser Tidée , que 
ceux de ces peuples qui se retirèrent dans les parties 
les plus septentrionales des Gaules, dans les lieux les 
plus sauvages de 1'A.rmorique , les moms propres , par-li , 
4 Cinler.l avidité des conquérans, duxeut y sauver leur 
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radère, led mœurs , dans les usages et dam'kii 
fxmtanies des Gallois et des Bretons, une cou- 



langue , leurs mœurs et leurs usages , d*une sub^enûm 
totale de la part des Romains et des Francs. A ces 
nôsont y paroissent se joindre encore celle de TétabEsse* 
ment que formèrent dans rArmonque les* Bretons infOr 
laires , Gaulois dorigine. CeuxHîi ^ s'étant engage dam 
la cause des tyrans Maxime et Constance , passèrent la 
mer pour seconder les vues ambitieuses de ces deux 
princes /qui chercboient à se frayer une route àTempife 
d'Occident. Après quelques succès éphémères » Maxûne 
ayaBt été vaincu par Tbéodose , et Constance étant 
tombé au pouvoir d'Honorius \ les débris de lekUi 
armées ( composées de la fleur de la jeunesse de llté 
britannique ) , se trouvant dénués de moyens de regagner 
leuf patrie , se fixèrent dans FArmorique , vers la fin 
du troisième siècle, et vers le commencement du qua- 
trième. Vid^ Zosim. L. IV, p. 248. W. L.Vl , p. 376. 
Wlon Hist.y p. ic6. 

A dautres époques , les Bretons insulaires ^ pressés et 
resserrés par les Fictes , habitans féroo^ de KEcosse 
moderne ; par les Saxons et les Jutes , nations germa<* 
niques de k Péninsule eimbrique , vinrent également 
chercher un asyle dans notre Armorique , vers l'an 440. 
Tous trouvèrent , dans les Bretons du continent 5 des peu- 
ples amis et hospitaliers , qui parloi^nt leur langue, et qui 
les incorporèrent avec joie à leur nation. 

Quelques écrivains anglais assurent que les insulairet| 
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fermité parfaite ; la trempe de leur ame est la 
tnéme. La gloire et l'amour de leur patrie , le 



devenus les plut nombreux;, imposèrent à TArmorique 
le nom de leur propre contrée , celui de Bretagne . 
<naif ce sentiment nétant étayé d'aucune preuve fondée 
•nr lliistiMxe ,*et Thistoire n'admettant pas de suppositions 
gratuitei , on n apperçoit dans l'opinion de ces écrivains , 
«ocune ndson d'y déférer. L'on ne sauroit se "prêter 
qaarec répugnance à l'idée que les généreux Armori- 
^çt g qui accordèrent l'hospitalité -à des peuple» opprimés 
et {agiti& , et qui leur offrirent un asyle dans toutes lenn 
adversités , aient consenti , en aucun temps , à se sou- 
mettre aux lois de ces derniers. Ce qui paroît le plus 
Vraisemblable , est que les Armoriques reprirent le beau 
nonC de Bretons , qulls avaient donné aux insulaires , 
quand ceux-ci , vaincus par les Saxons , renoncèrent à 
llnsigne honneur de le porter. 

' I<e vénérable Bdde , ce savant si recommandable pat 
sa grande véracité , convient de bonne foi que TAn- 
gleterre, sa patrie , eut pour premiers habitans des 
Bretons du continent , de qui elle prit le nom. Et qœ 
cet peuples , selon une tradition ancienne , reçue dans 
le pays , étoient venus de l'Armorique dans Hle britan- 
lûqae. Bed. Hist. eccîes, £. /, cap* i. 

Il est reconnu par l'histoire , qu'il existoit anciennement 
des pèaples , sous la dénomination de Bretons , non-* 
lealement dans l'ile britannique^ mais même dans les 
Gaules et dans l'Espagne. 
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rablîme enthousiasme de la liberté 5 cèsvsen-* 
lîméiiis si propres à exalter le courage, leur 



J>uvhiac, druide, et chef des Eduens ; gouvemoît^ 
«t rapport de César ^ une partie de la Gaule celtique et 
de la Bretagne. Flin& compte aussi des Bretons ^ parmi 
fes peuples maritimes des Gaules , en face^ la Grande- 
Bretagne, habitant la contrée , connue aujourd'hui son» 
le nom de Boulogne -sur- Mer. Un. ancien auteur greCf 
ààà pat Dyonîsius , fait mention de Bretons établi» daat 
la pariie de TEspagne la plus voisine des coloimos 
dfHercuIe. Camd, ^ /?• 12. Les anciens Galiciens espagnob 
(Gaulois d'origine) y occupoient le territoire de M oiv- 
donnedo , dont la capitale étoit Britonia\ aujourdlioi 
Sainte-Marie de Breîona. Mist criL d'Esp, ^ t Vlli\ 
p, 20. Violenta g^ogr. L^ IL TiL, LusiL , 77/88. Les deux 
cohortes bretonnes , que les Romains entretenoi^nt dans 
leurs armées , avoient été levées dans la Celtibérie ;' elles 
•e nommoient Flapia et Elia, du nom de Tite F/apien 
Domîtien età'Elien Hadrien. On trouve dans le recueil 
de$ pierres gravées et des médailles , inscription 984 , cet 
paroles : Cohortes br. aM, Britt, , etc. Tacite dit i^ue la 
langue des Bretons insulaires , les mœurs , les usagea de 
ces peuples , prouvoient qu'ils tiroient leur origine de» 
Gaulois. Tacit. Agricoh , cap., 2. Vid. Camd. brilL , 
p. 12 et 25. 

Si le continent a peuplé les îles , ce qui n*ett plus 
un problême , les Bretons insulaires sont forcés de rçcon- 
noitre qu'ils doivent leur déaominatioa à des Bretoaf 

m 
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tait souvent les armes à la main , pour décider 
s^ils dévoient vivre en hommes libres, ou végé^- 

de la terre-fenne. Mais ce qui offre la preuTe la plus 
convaincante, que. les Bretons de rArmorique , qui 
nVtoient «tfparëa de FAngleterre que par un court trajet 
de iher ^ implantèrent les premières colonies dans cette 
tle I est que leur langue y est encore existante j il 
paroit même qu ils y portèrent aussi les divers noms des 
contrées , des villes et des demeures qu'ils avoient quittés j 
de -là le nom de Comwal ^ donné à la partie de FAn- 
gleterre » qui se trouve en l'ace d'une contrée de la 
Bretagne , nommée également Comouaiîle y et le nom 
de Guénet ou Gumeth , imposé dans l'antiquité à la 
pattie de la province de Galles , habitée par les anciens 
Ordovjces > en face des cotes de notre Armorique 
noounéea Guinet, Guénet et Vdnet (le pays de Vannes). 
lies Gtténètes ou Vénètes de l'Armorique ( Veneti ) ; 
et. ceux de l'Angleterre , nommés dans les auteurs , 
Guineihi et Venedoci y étoient évidemment sortis des 
mêmes ancêtres. Il y avoit encore entr'eux, du temps 
de César , des relations de commerce et de grandes 
JiaÎMns damitié. Les secours que les Vénètes de TAn'- 
gleterre envoyèrent aux Vénètes de TArmorique , pen- 
dant que César assiégeoit en personne ^ Vannes , la 
capitale de ces derniers , lui servirent , dans la suite 9 
de prétexte pour entreprendre j avec une flotte de 
mille voiles , l'invasion de l'Angleterre. Sic cotcu apud 

H 
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ier comme des esclaves. La. force réussif peu* 
dant quelques înstans à plier lears têtes altîères 
sous le joug, mais elle ne les y façonna jamais. 
Leurcai'actère resta toujours indomptable. Au 
milieu des chances variées de la. fortukie , on 
les vit, sous deux hémisphères différons ,oppo« 
ser, pendant une longue succession de siècles, 
leurs armes à celles des Romains ; et résister 

FUne nomme les îles de Glénan , de Groùc et de 
Belle-Ile ( Venetiœ insulœ) , les îles vénitiennaes , paico 
qu'elles ëtoient du domaine des Vénèie^ de rArnioriqiie | 
m en lace de leur rivage. Strabon et Séaèque, regar<* 
doient les Vénèles des Gaules , comme les Fondateurs do 
Venise ( Sic Seneca apud Pomponium Sàbinuifi* Strab» 
L. IV I pag. 2(}7 et seq. ). De-» là, la dénomination 
QaUicœ Veneiiœ paludes ^ conservée dans les cartes de 
l'ancienne Italie , aux soixante petites iles , sur lesquelles 
Venise est bâtie. Les Vénitiens ayant décliné leur origine 
des Vénetes de l'Armorique, par des moti& qu'on ne 
jauroit soupçonner être ceux de la vanité ^ ont préféré 
de se chercher de* ancêtres parmi les Vénètes ou Hen^, 
nètcs de l'Asie. Grfiec. ffeniietoi. Henneti ,Paphlagoniœ 
popuH qui cum Antenore duce in intimum maris 
a/iriafici sinum venissent , permixii Trojanis , omnei 
eo nomine Veneti appellaii sunt, Ptolémée place aussi 
dans le comté de Donegall , en Irlande , un promontoire 
nommé en latin promontorium Vennicnium% ■ 
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'^âVec des forces disproportionnées , les uns aux 
{plus puissans efforts des Fictes , des Saxons ^ 
des Danois et des Normands ; les autres aux: 
entreprises réitérées des Francs et de leurs 
descendans > également conjurés contre leur 
liberté. Si les Gallois, victimes de rambîtioû 
des rois , succombèrent sous les ruines de leur 
pays , après avoir combattu avec un courage 
digne d'un meilleur sort ^ pour faire triompher 
la plus noble des causes , celle de la liberté ; 
aussi long^temps que les peuples libres seront 
^comptés au nombre des peuples de la terre 
il leur restera des droits à Tadmiration et à 
Testime. Plusieurs des nations qui se sont ren- 
dues célèbres par leurs conquêtes, et en rédui- 
sant les hommes à l'esclavage , ont disparu, 
englouties dans d'autres dominations; et nous 
n'avons donné aucun regret à leur chute ; mais 
on s'attendrit sur les malheurs, sur le sort d'un 
peuple ami de la paix , qui , content du sol 
stérile où il étôit né , de ses forêts , de ses 
montagnes marquées parla nature, comme le 
dernier asyle delà liberté, y défendit la sienne, 
sans jamais chercher à violer , ni à troublei^ 
celle des autres. 

La langue gaulaise, qui étoit aussi, il y a 
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quelques années , la langue vulgaire des peQ*^ 
pies du pays de Comwall en Angleterre , se 
trouve aujourd'hui entièrement éteinte dans 
cette contrée. , 

Voici, un exemple des rapports qui exîstenti 
entre le gallois et le bas -breton. Les mots 
dans ces deux langues , sont non - seulement 
analogues, mais identiques. 

Noms de nombre en Breton et GaUoia* 

X^EANÇjLis. Breton. Gallois*. 

Un Vn , unan, • . • Un^yn. 

Deux. Dacfu . Dau^ dey* 

Trois TrL . Tpî. 

Quatre» Pé^ar^ ...... Pedivar. 

Cinq Pemp^ Pymp^pump^ 

Six Chouech . . . • . Chwech, Chiveidu 

Sept Seifz Saith. 

Huit Eïtz Wyth. 

Neuf. Nao Naw. 

Dix. Décj dég Dec, déff^ . 

Vingt. Ugaint Ugain. 

Soixaute-dix . . • Dec à Triugaint Dec à triugain, 

«• fc • 4 i Chouech cant àiCh^^ech cant à 

Six cent soixante. < . . . . < . . . 

( iriugainU . . • • ( tnugam. 

Ptolémée remarque , que les noms propres 
des Bretons insulaires , et des Gaulois du con- 
tinent de qui les premiers tiroient leur origm6| 
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âoîent encore^ de son temps les mêmes. Cette 
conïbrmité de noms s'étendoit aussi, selon cet 
historien , aux anciennes cités et aux habita- 
tions de ces peuples. Ptolém^ L. III ^ cap. 3; 
Cœs. L. V y cap. zi. 

Les observations suivantes serviront à con<- 
^firmer les remarques de Ptolémée. Les Bretons 
ne verront pas , sans une agréable surprise ^ 
que h» .dénominations imposées par les Gau- 
lois y. leurs ancêtres, à leurs propres villages 
ou demeures dans le continent, se trouvent 
paiement conservées au plus grand nombre 
des habitations des Gallois ^ et à celles des 
peuples du pays de CormvalL 

Dans le pays de Galles en Angleterre , de 
même que dans Tancienne Basse -Bretagne, on 
trouve Lannedi^ Llantivi ^ Talgarth^ Llan- 
teauy Llanargoet ^ Keringar y Doutas , Tré- 
dru y EUan^ Trécastel , Trévignet, Bronlais^ 
Penarthy Castelcarreg ^ Penden^ Coidfranky 
Guenlian^ Penygen.y Penguern y Trélech ^ 
hlanriuncn^ Tydon ^CoëtulOyLlandeilo waur^ 
Camoihy Caerléon, Pcnbrok, Tous ces noms 
ont été copiés sur les anciennes cartes de la 
prçvince de Galles. 

£n Corrmatl^ on trouve Llanysét^ Hirvaen^ 

H 3 
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Podmm(j)y Penrose^ Glasehnîc^ Roch-Rclch, 
Keryer^ Trégonin^ Bréag, Kamé^Kervérin^ 
JL^hran^ Llanyon , Beuhic^ Trévéren , Pc/i- 
gell^ Porthmelin^ Trêi>igjwn ^Bérien^ Trépor^ 
drésy LlansaloSy Talluam^ Caradoc ^ Mor^ 
variyRerverriy CastchTrérin ^ Tregonec^ Caèr-^ 
-philîiy Pengersik yPenwith y Gurran, Lanoë^ 
PorthguÎTiy etc. eto. 

Aucun écrivain ne s'etant attaché à saîsfir les 
rapports qui pouvoient encore exister entre 
les Bretons Armoriques et les descendant des 
anciens Geltîhères qui habitent les bords de 
FEbre , j'ai pensé que des observations faites 
sur les lieux, pourroient intéresser les indivi- 
dus de deux nations séparées aujourd'hui par 
de grands intervalles; mais qu'un rapport d'hii-r 
meur , de caractère , de langue, de coutumes ^ 
la même constitution physique ; quantité de 
' ■ ' ■ f t I . , ■ 

(i) L'auteur de ces mémoires, à son retour~de Farmée 
des Pyrénées occidentales , étant tombé accidentellement 
au pouvoir des Anglais , dans sa traversée de Bordeaux à 
Brest , fut conduit à Bodmin en Comwall. Le temp de 
fa longue et dure détention , en Angleterre , ne fut pas. 
fans jouissances pour lui , puisqu'il y employa à rédiger 
ce Traité , et . à écrire pour sa patiie , tout le temps qvA 
fut privé de coii^attre pour elle. 
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traits qae le temps n'a pu effacer , annoncent 
avoir eu entr'elles , en remontant à une haute 
antiquité f des liaisons d'habitude et d'affinité. 
Annoncer que les Bretons Armoriques et les 
Aragonais ne formoient anciennement qu'un 
zaéme peuple , une même nation ; en un mot, 
que leur origine est la même. 

Les .Aragonais qui habitent les bords de 
XMbre , sont les descendans des anciens Celti- 
bàres qui , au rapport de Strabon , conquirent 
une grande partie de l'Espagne , long-temps 
strant les Carthaginois. Strab. L. I. Ces Celtes 
empruntèrent leur nom d'Ibères (i), du fleuve 
sur les bords duquel ils s'établirent ; ou bien 
s'étant mêlés avec les Ibères , ces deux peuples 
prirent un nom commun de la réunion do 
leurs noms propres. Ce sentiment est celui de 

(l) On trouve des Ibères partout oùilyavoit dea 
Celtes : en Asie, en Lydie , en Espagne , en Irlande , 
dans les Gaules , dans l'Italie , etc. Denys Periegete place 
près des- colonnes d'Hercule , un peuple qu'il désigne 
sous le nom de courageux Ibères, Tous les anciens auteurs 
conviennent çie les Celtes et les Ibères d'Espagne, 
étoient un même peuple : aussi Martial , né en Espagne y 
parlant à Licinius de leur patrie commune , dit : l^os 
(kUU genitos , et ex Iberis* Epigram. L. I , p. 26,. 
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Diodore de Sicile. Mais Varron, dont Paotoi- 
rite aux yeux ^es sâvans , a la même force, 
que si elle avoit la sanction de toute Tantiquité, 
dit expressément, que les Ibères ou Celtibëres 
d'Espagne, éloient sortisdes Scythes IbérienSi 
placés au pied du mont Caucase , entre la iner 
Noire et la mer Caspienne, occupant la partie 
supérieure defancienne Arménie, nommée au- 
jourd'hui la Géorgie. Ce savant cite, ausoatiètt 
de ce qu'il avance de l'origine commune de ces' 
peuples , la conformité qui se trouve. entre^Ia. 
nom des rivières, des montagnes et des Uenx. 
les plus remarquables d.es deux Ibéries, 

Bapports entre les Aragonais ettesBretom 
Armçriques, 

On retrouve encore parmi les Aragonais y 
la candeur et la simplicité des moefurs gau- 
loises ; la loyauté , la franchise de leurs an* 
eêtres. Ils jouissent d'une haute réputation de 
bravoure. Florus les nomme la force de FEs- 
pagne, iîoiwr lïispaniœ. Dansles armées espa» 
gnôles, les postes d'honneurs leur sont tou- 
. jours confiés. SiKus Italiens dit qu'aucun peuplo^ 
de I4 terre ne porta jamais plus loin qu'eux ïct 
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ùépris du danger et celui de la mort. Prodiga 
gens animi, et properare facillima mortem , 
et^ati modus in dextra est. Chez ces peuples, 
ajoute le même auteur , les préférences dans 
toutes les classes de. citoyens se mesuroîent 
toujours à la vertu, et le mépris au vice. 
• On n'accuse les Aragonais que d'un défaut, 
qui est l'obstination -.les Espagnols les nomment 
Los Toçudos^ les durs de tête. Les Aragonais» 
de même que les Bretons , ont conservé le 
goût de tous les exercices gymniques des Celtes 
leurs ancêtres, et sont particulièrement renom*- 
mes pour la force et pour Tadresse (i). Ils 
sortent rarement sans leur cachiporra y espèce 
de. petite massue, pareille à celle que portent 
nos Bretons. Dans les rixe,s qui s'élèvent en- 

(i) L'ancienne institution des jeux gymniques vc- 
Boit des Scythes. Ces exercices avoient chez ces peuples 
on but moral : ils en tiroicnt occasion de former des 
hommes robustes , et de les rendre propres à soutenir 
im jour les travaux et les fatigues de la guerre. Les Cel- 
'tîbères d'Espagne , descendans des Scythes , avoient la 
jëpntation de surpasser, en force et en adresse, tous les 
■ alblètes qu*on entretenoit à Rome , dans les gymnases, 
et qu'on ezerçoit, dans les jeux du Fenthale, à jeter le 
disque , à la cgarse , i la lutte, etc« 
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tr'eux , ils se dirigent le^plus sauvent léseonpflr 
sur la tête , qu'Us passent pour avoir d'tine dtt- 
reté extrême. Ils se mêlent rarement parmi'le» 
peuples de l'intérieur des terres , et écartés àês 
bords de TEbre. ' 

Diodore de Sicile nous donne la description- 
suivante du costume des Celtibères. J^estibua 
utuntur mirificis , timicas netnpè tinctas , et 
variis coloribusjlorîdas , quasi ilH gestant^ 
etc. Dîod. Sîcul. L. V. Biblîoth. . 

Le vêtement des Aragonaîs et des Catalans 
des bords de TEbre , depuis Saragosse jusqujh 
Tortose , ressemble à celui des peuples de 
l'ancienne Bretagne , du département ciu Finis- 
terre. Il consiste dans une tunique à manches^ 
nommée chuppa (la même que celle des Brp- 
ionSj nomiaée chupen) , d'une étoffe bleue oa 
brune, brodée de laine blanche ou de couleur 
pourpre , selon que la fortune leur permet ce 
genre de luxe. Leur gilet de dessous , nommé 
jubon onjustilla {eiibreion Justin)^ est serré 
de même que dans nos contrées, par une large 
ceinture de cuir contenue par une forte agrafiez 
Les Aragonais prétendent que cette large cein- 
ture leur pressant les reins , et favorisant la 
respiration , les rend plus propres à résister à 
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fil fatigue étà soutenir de longttes marches ( i ), 

Les Aragonais nomment lenrs trousses ou 
liaut-de-cliausses,£ra^a5. Elles sont en tout 
Semblables à celles des Scythes , dont parle 
Fhnie, Z. II I y c. 3. ainsi qu'aux larges cu- 
lottes des paysans de l'ancienne Armorique des 
évécbés d<i Léon et de Quimper , nommées 
bragues et hragou. 

I^es Aragonais ont conservé l'usage desCel- 
tibères, de porter dans les mauvais temps une 
sorte de soubreveste, vêtement particulier aux 
Gaulois , que Strabon npmme sagum. Land 
autem est aspera et oblongis villis , ex quà 
Ûensa saga contexunt. (Strab. L.IV). Les 
Romains imitèrent dans la suite cette espèce de 
dalmatîque des Gaulois ; ils s'en servoient 
feonune d'une cotte -d'armes. Ad saga ^ étoit 
leur expression pour crier aux armes. 

La coëffe que les Aragonaîses portent dans 
les temps de l^rs couches , se nomme toca^ ou 
tocado. Toc^st le nom que les Bretons don- 
nent au feutre qui couvre leur tête, . 

( i) [Nicolas de Damas fait mention des larges ceînturejr 
que portoient les Gaulois et les Geltibères. Vid, NicoL 
iiamm ^ txpmi Siob. pag, i23. 
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Le principal l^abillemeut des paysannes de . 
FAragon , consiste en une robe de la forçie 
d'une dalmatiqne fermée , qui se nomme sàya^ 
$aye ^ est dans la langue des Bretons, le syiio* 
nyme du français robe^ 

Les paysans des bords de PEbre , de même 
que les Bretons, ont toujours les pied& nods 
dans leur chaussure ^ même pendant les plus 
' grands froids. Celle des premiers consiste dans 
des sandales qu'Us assujettissent à la jambe area . 
de petites courroies. La forme de cette chaus- 
sure, dont la semelle est un tissu de chanvrei 
paroit remonter aux siècles les plus reculés, 
au temps des patriarches. Les Celto-Gaulois 
qui §e fixèrent, comme le firent nos ancêtres 9 
dans les contrées septentrionales, habitant un 
pays humide , port oient, même du temps des ^ 
Romains^ des sandales dont la semelle étoit 
en bois, nommées encore aujourd'hui de leur 
nom gàlloches , en latin gollicœ ; ce qui est 
confirmé par ce passage d'Aulugelle dans ^e$ 
nuits attiques, AulugelL Refert Jl castriiiunk 
discipulissuis probo vertisse , quadforiato die 
conspiceruntur lacernis induti y et GaUich , 
oalceatL AulugelL noct. att. L. XIII, c. 20. 

L'idiome des Aragonais , le seul en usag^ 



, G A U L O I s K s. 125 

dans 'toutes les provinces d'Espagne, excepté 
dans la Biscaye et dans la Catalogne, a encore 
-conservé des traces visibles de Tancien cel- 
tîcpie. Cette dernière langue ne cessa d'être la 
langue dominante en Espagne, que depuis son 
xnéiange avec celle de divers peuples , sous 
la domination desquels passa successivement 
cette .belle partie de l'Europe ( i). De ce mé- 
lange de langues. est sorti le castillan , qui, 
pour la richesse , Fénergîe , Pélégance et la 
variété des exjpressîons , n'est aujourd'hui sur- 
passé par aucun des idiomes de l'Europe. Ppre 
coiîime l'or^ on dît de cette langue , qu'elle m 
le son de Fargeiit 

Z>.£ la langue basque , regardée comme un 
dialecte de la langue dts Celtes. 

La langue basque a été classée , par plusieurs 

( I ) Les premiers peuples qui pénétrèrent en Espagne, 
tarent les Celtes et les - Phéniciens ; ensuite les Car- 
'thaguiois ^ les Romains , les Vandales , les Alains , ie« 
SaJives, les Silinges, les Goths et les Maures- Le gou- 
ir^memeiA de ces derniers dura près de huit siècles daug 
plufîecirs provinces de FEspagne , jusqu'à leur entièce 
expulsion de ce royaume , sous le règne de Ferdîaao4 
.et dlsabelle. 
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savaDfs , dans le nombre . des langues formées 
du celtique. Sans me rendre juge de ce système ^ 
j'observerai que May ans, écrivain espagnol ^ 
très -versé dans les antiquités de sa patrie ^ 
est d'un sentiment contraire. Ce savant convient 
que de tous les passages et mots celtiques con- 
servés dans les anciens auteurs j il n'en est pas 
un seul dont on puisse trouver le sens dans la 
langue des Basques. 

M. Schlœser , dans son histoire universellô 
du Nord, ouvrage rempli d'une érudîtîo^ pro- 
fonde , distingue avec raison le celtiqàe du 
baèque. 

J'ai fait de cette dernière langue une étudd 
réfléchie pendant un long séjour dans la Bis- 
caye ; j'ai cctapulsé presque tous les livre* 
écrits dans l'idiome des Basques : le résultat 
de mes recherches' a été de me convaincre 
que non-seulement cette langue û'ofTroit aucun 
point de rapprochement avec le bas -breton, 
mais qu'elle différoit entièrement de toutes les 
langues de l'Europe. 

L'histoire ne nous apprend pas quels ont été 
les ancêtres des Basques : l'opinion la plus gé-* 
jïérale est qu'ils descendent des Phéniciens (l), 

(i) Les Fhéuiciens profitant des avantages cpe 
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tm despeùplesqui, sons lé nom de Pé/asgèsÇi) 
passèrent dé l'Arcbipel , dans les contrées les 

n • ■ » ■ ' i > 

\ 

leur donnoisnt le voisinage dés forets du Liban et 
leurs ports placés avantageusement sur la Méditerranée ; 
bravèrent les premiers les mers , sans d autres guides que 
les étoiles. . Ils établirent des colonies dans les îles de 
Crypte, de Rhodes, de Sardaigne et de Sicile , et jetè« 
rent les fondemens de Carthage , vers Tan 890 , avant 
Jésuti-Christ. Ces peuples pénétrèrent en Espagne, 
et firent de Cadix uu de leurs entrepôts. Il ne nous 
reste plus que quelques iragmcus de la langue phéni» 
denne , et ce que Thébreu , le syriaque y le chaldéen ^et 
Farabe de l'écriture nous en ont conservé ^ mais cette 
Iftngae , presque éteinte en Asie , vit peut-être encore 
ea partie dans celle des Basques» Il seroit à désirer , 
pour Tavantagède ITiistoire , que quelquesavant entreprît 
de constater , par ses recberches , les rapports qui peu<* 
Tent exister entre le basque et le phénicien. Eu remon* 
liant ainsi à la source où les descendans des Canlabres 
ont puisé les élémens de leur langue , qui poiroît être 
an 4ialecte des langnes de TOrient, on parviendroit 
infailliblement à dévoiler leur origine. Le premier usage 
det' lettres , celui de la fronde , de larbaléte , la disci^* 
pline militaire , l'art de la navigation , de la cliasae | 
de la pêche , de prendre les oiseaux daus les iilets ^ 
toutes cet découvertes ont été attribuées aux Phé- 



(r) Les Félasgesi qui quittèrent les parties les plus' 
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plus orientales de TEarope. Enclavés dans la 
France et dans l'Espagne , les descendons des 
Cantabrcs (f ) , les valeureux Basques , qxd ont 
tant contribué au succès, et à la gloire de nos 
- ■ ■ - ' , 

reculées du Péloponèse , aujourd'hui la Mores , pour 
former . des établûsemens sur les bords de la Propon-i 
tide , nommée aussi la mer Blanche ou la mer âû^ , 
Marmara , furent , au tapport de quelques historiens % 
les premiers qui firent passer des colonies dans ritaUe, 
et dans plusieurs autres contrées de l'Europe , vert 
lan iSoo , avant Jésus - Christ. Ceux de ces peuplai 
qui pénétrèrent dans le royaume de Naples , lui donnè^ 
rent le nom du pays dont ils étoient les plus ancîeni 
babitans , celui de Grande Grèce,, 

(l) Cantaberante omnes , hyemis œsiusque ffamU 
que inîfictus , palmamque ex omnijerre labore^ etc* 

On seroit porté à croire que les Basques qiû avoient 
un nom puisé dans leur propre langue , avoient em^ 
pruuté leur surnom de Gantabres des Celtibères , leurs 
Toisins : ces deux peuples habitoicnt en conjonction 
une partie de l'Espagne , long -temps avantt 1 arrivée 
des Carthaginois et des Romains. Le lutin Caniaber 
a une grande affinité avec le celto-brcton gant-ar-ber ^ 
qui y dans cette langue , signifie y joints aux Bers ou 
Ibères , mêlés avec les Ibères. La Celtibérie , propre- 
ment dite y consistoit dans l'Aragon et dans une partie de ' 
la Castille , provinces limifroplies de la BLicaye et de U 
I^avarre. 

armes 
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sûmes dans les Pyrénées occidentales , semblent 
être plutôt une colonie étrangère, transplantée 
en Europe , qu'un peuple de Français et d'Es- 
pagnols civilisés. Us ne ressemblent qu'à eux- 
mêmes. Ils ont encore conservé de nos jours 
les mœurs qtû leur étoient particulières , et la 
langue 'qu'ils parloient dans des temps dont 1^ 
la date remonte à la plus haute antiquité. 

Strabon observe que ceux des Cantabres qui 
vinrent de l'occident et des montagnes voisines 
der£spagne ou Ibérie , se fixer dans les Gaules, 
dans la partie nommée depuis Aquitaine^ né 
ressembloient en rien aux Gaulois. Ils n'eu 
avoient ni la figure ni le langage. Strab. L, IV ^ 
j). 176 et 266. 

Mariana^ ce savant dont le talent se dirigea 
toujours vers la gloire et l'illastration de sa 
patrie , regarde les Basques comme le plus an- 
cien peuple de l'Espagne , et leur langue , 
comme la langue primitive de cette contrée , 
la seule qui y fut en usage avant l'irruption 
des <fifférens peuples qui s'emparèrent succes- 
sivement de l'ancienne Ibérie. 

Cantahri linguam retinuerunt multum à re- 
Uquis omnibus discrepantem y et totius olim 
Qoniœ communem. Marian. L. II , cap. 5. 

I 
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Dans ce conflit d'opinions sur la langue et 
sur Folrigine des Basques , loin de chercher 
a détruire aucunes des prétentions d^nne nation 
que jlionore à Tégal de la mienne , )e me félici- 
terai sincèrement, si Ton parvenoit un jour à 
démontrer aux Bretons, qu^ils partagent avec 
les descendans des anciens Cantabres , les avan- 
tages d'une origine comnfune. - \ 

Le tableau de quelques mots bretons, placés ^ 
ici à côté de mots basques qui j répondent, 
suffira , )e pense , pour mettre le lecteuir à 
portée de prononcer s'il existe de Fidéntité 
entre ces deux langues, et s'il est possible de lei 
affilier. 

r&ANÇAIS» BEETOir. BÂSQUS* 

Le Soleil. .... HéoL ...••.. T^zçuia* 

La Lune. .... Loar, • . Ilkarguîà» 

Le , Jour Dé. ..•«.... Eguna. 

La lïuit Nos • • . Gaua. 

LHomme • • • « Den, . « . • ^ • • GuiçonOm 
La Femme. . . • Groeg. • Emaztea, 

a OMS de nombre en Breton et en Basque. 

TRANÇ'AIS. BRETOK. .BASQ.UE. 

Un. ....... Un j unan .... Bat. 

Ceux. ..... . Daou BL 

Trots. •.••.. Tri. Hinu 



G. A U L O I s E s. ^ ISS 

. ImilTÇAlS. BEBTOir. BASQUE. 

t^oatre. Véçar. Lau, 

Cinq. !•...•• Pemp, ..... ^ Bors^ 

Six , . JSoue'cIu. .... i*^*. 

Se^t.. •«...• .^^ • ^aspL 

Hait £/2. « ÈoriL 

Ifeof» •,.••• Nao. •••.... Bèderatzù 
Dix 1^(7 Hamar. 

Commencement de l'Oraison dominicale. 

27otre père qui êtes C Breton. On fadpéhînlzo en don, 
'^ aux cieax (Bsisque, Gure aitaçeruetan çarenek 

La langue des Bretons , ce montimeiit con-^ 
vervatenr des origines anciennes, nous a servi 
à recônnoître et à identifier les langues qui 
éodt sorties de celle des Celtes : elle explique, 
eoqmne je l'ai déjà prouvé , tous les passage^ 
cités comme gaulois , par les auteurs qui^ les 
premiers, ont écrit Thistoire ; tandis qu'aucune 
antre langue ne sauroit rivaliser avec la nôtre 
pour le même avantage : ces passages étant 
encore les mêmes dans notre bouche , pour 
rendre exactement le sens qu'ils avoîent dans 
lldiôme des Gaulois , ne paroîlroit-on pas fon- 
dé*à en tirer l'inductioa, que notre langue n'est 
pas une simple émanation de celle des Celtes , 
mais qu'elle est la langue celtique elle-même. Si 
' , I 2 
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Ton. observe que la làtigue des 'Bretons^ çst 
aussi celle qui Qfire le plus de conformité avec 
les langues que Ton a regardées jusqu'ici comme 
des dialectes, ou comme des restes de l'ancien 
celtique ; n'en résulte- t-il pas qu'elle, peut être 
considérée commeleur tige principale et conmie 
le lien qui les unit toutes ? . 

On ne s'est pas arrêté à de simples cohjec- 
fures , à des suppositions gratuites, pour leur 
faire servir de fondement aux preuves que les 
Bretons sont les vrais descendans |des Celtes; 
ces preuves reposent sur des bases matérielles: 
elles sont établies sur l'identité de langue, «ûr 
l'aniformité démontrée de coutumes , d'ins- 
titutions, d'usages et de mœurs entre les Brè^ 
tons et les Gaulois ; en un mot , sur tout, ce 
qui, dans le physique comme dans le moral, 
semble déterminer , de la manière la plus po- 
sitive , l'origine commune de ces deux peuples* 
Les remarques suivantes achèveront de don- 
ner à ces preuves leur sanction complète. 
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CHAPITRE V. 

Des Dwinités adorées par les Celto- 
Scythes y par les Grecs , et par les 
Ramaiiis. 



JLi A langue des Bretons explique les passages 
les plus obscurs de la mythologie. Elle inter- 
prêle les noms des fausses divinités des payens ; 
elle nous donne la clef de toutes les allégories 
de l'ancienne fable. 

Les hommes 5 après quelques générations, 
ayant perdu le souvenir du vrai dieu , du dieu ' 
d'Israël , ne rendirent plus de culte public 
qu'à des divinités de leur propre invention. 
H est assez naturel de croire qu'ils adorèrent 
d^abord le soleil et la lune , parce que rien de 
plus beau ne s'offroit à leurs sens, qui seuls 
étôient la règle de leurs jugemens. Dans la 
suite ils décernèrent aussi les honneurs divîns^ 
aux élémens , et par succession de temps , aux 
hommes qui avoient le mieux mérité de leurs, 
semblables. Ce fut ainsi que Saturne , Jupiter, 
Neptune , Apollon , Hercule , etc. etc. obtin- 

13 
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xenl dc$ places dms h ciel , et furent hoM^ 
comme des divinités , par le sufirage et le con- 
sentement de toutes les nations, et surtoutpar 
celui des Grecs qui passoient pour le peujd? 
le plus éclairé dé l'univers. 
Teuiaies. Teuiaf es, nommé si improprement le père 
Teut^ autrementMercure, passoit, au rapport 
de Lactance, de Lucaîn, etc. pour être ià di* 
vinité majevire des Gaulois et des GermaJÛdS. 
{Lac t. instit.L. I ^c.zi. Lucan. Phars.L*,L)i 
César et Tacite insinuent la même chose: Teu^. 
iates idem cum Mercurio. Tacit. Beunt ma^ ^ 
ximè Mercuriumcobint ^ hujus suntplurima. 
simidacrq j jfost hunP Apollîncm et Maricm 
et JovemetMinerPam. De his eandem ifuam^ . 
teliquœ gentejs hahent opinionem, ( Tacite 
germ. c. g.Cœs.L, f^^-) L'opinion des anciens, 
écrivains sur le Tentâtes des Celtes , a été 
embrassée par presque tous les modernes. 

Si de grands noms dévoient toujours pré- 
valoir sur des raisons , l'on seroit disposé a 
payer ici un Juste tribut de déférence au seu- 
timent des écrivains célèbres que l'on vient da 
citer , et surtout à celui de César et de Tacite^ 
Mais comme ces savans , si supérieurs à ceux 
qui les ont précédés et suivis dans la doublo 
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carrière des craies et de Thistoire , ignoroieut 
yraisemblablement la langue gauloise, l'on n'a 
pas cra devoir s'asservir sur les origines an- 
ciennes , k adopter toujours leur opinion sans 
examen» 

Teufates^ ée nom n'étoit pas un nom propre ^ 
mais la dénomination patronymique , le nom 
appellatif dudiëu auquel les Gaulois et les Ger- 
mains , issus des mêmes ancêtres , rapportoient 
Jeor origine commune. C/est dans ce sens que 
les Celto - Bretons se servent encore de lex* 
pression de /^£/^- fa/- ^, pour dire à la lettre, 
des hommes le père il est. 

Mais soit que nous considérions Mercure 
30US les rapports du dieu de l'éloquence , de 
protecteur du commerce , de patron du vol , 
du rapt et de la séduction^ nous ne pouvons, à 
nuenns de ces titres, lui accorder la qualifica^ 
tion de père des homhies, ni l'honneur insigne 
d'avoir été la divinité majeure des Gaulois,. 
Les' Celtes nous sont représentés par tous les 
historiens, comme un peuple dont les mœurs 
'étoient très -austères : guerriers, et nés uni- 
quement pour les armes , ils avoient le même 
mépris pour les arts et les sciences y que pour 
le commerce et l'agriculture/ Toute leur élo- 



I 
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» quence étôît placée au bout de leur épie; 

fivec celle-ci , ils labouroient ,îls moissonnoient, 
ils vendangeoîent : leur cîiiieterre mettoit 
toutes les productions des arts et du commerce 
à leur dispositiçn , sans travail ni gêne. Pres- 
sés de vivre , ils Fétoient aussi cîe jouir. Mer- 
cure avoît reçu plusieurs dénominations dans 
Taritiquité ; mais c'est dans les fonctions avilis^ 
santés de ce dieu , qu'il paroît convenable de 
chercher Tofigine et Fétymologie de son nom; 
Ce messager des dieux, ministre de leur^ plai- 
sirs , avoit la charge d'enseigner aux femmes 
à devenir adultères sans remords. Son prin- 
cipal office silr la terre , justifie pleinement la 
dénomination que les anciens avoient donnée à 
cette infâme divinité. Mercure, en latin Jkf^- 
curius 5 est un mot évidemment dérivé du 

Mercure, celtique merc'h-wr , en français l'homme des 
femmes , vir mulierum. Ce mot est formé du 
celto- gallois wr ^ latin vir ( i ) , et de merc'h , 

( I ) Les syllabes eur ^ our , or et er y qui terminent 
les noms substantifs masculins , dans presque toutes les 
langues, sont manifestement des mots représentatifs da 
primitif celtique wr , en latin Pir^ Thornme. Cest ainsi 
qu'on dit en français , un doreur , pour dor i^r ; cest^ 
à-dire , l'homme qui dore ; un cultivateur , rhomme tjvi 
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fifle. Ce qui donne une force additionnelle à 
cette interprétation , et même une sorte de 
sanction morale , est que le nom à^ Mercure ^ 
4an&la langue des Bretons, est merc'her ^mot 
formé par contraction de merc'heter ^ en fran- 
çais, le séducteur , Thomme qui cherche à ra- 
vir aux'fiUes leur honneur : Prqfligator puel- 
larum , sive muUerum. lies hommes polis 
nomment les gens de l'espèce de Mercure, 
des complaisans ; les rudes Bretons les ap- 
pellent tout simplement des m 

- D'après cet exposé , s'il répugne d'accorder 
à Mercure la qualification honorable de Teu- 
taies ^ c'est-à-dire, de père des hommes, il 
ne répugne nullement de rapporter cette dé- 
nomination patronymique à Jupiter dieu de 
Tair ( i ), ou au soleil père de la lumière. 

cnltive \ un danseur y lliomme qui danse \ en anglais , 
xobb-er , l'homme qui vole , le voleur ; leaiM-er, l'homme 
qui enseigne , l'instituteur ; mok^er , l'homme qui se 
moque , le railleur ; en allemand , balg-er, l'homme qui 
\ querelle y le querelleur; hrenn^er , l'homme qui brûle, 
le brûleur; en latin, viat'Or^ lliomme qui voyage, le 
▼oyageur; adulai • or ^ l'homme qui adule, qui flatte > 
laduIatQur; en espagnol i ^offemad- or , Thomme qui" 
gouverna , le gouverneur , etc. 

(.1 ) Jupiter est aussi nommé par les poètes ^ Saior 
hominum atque deorum. 
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Une opinion reçae parmi tons les ancîenà 
peuples , étoit que le soleil , cet astre bien^i^i' 
sant , avoit développé le germe des gommes 
sortis 9 de même qne les plantes ^ de la fertifo 
matrice de la terre y cette mère conamàne; 
De là, dit Athénée , le surnom d'Aborigènes , . 
que les Grecs se donnoient , c^est - à- dîrcf, de 
peuples nés dans la même terre qu^s hiibî- 
toient , sans être jamais venus d'ailleurs. 

L'adniiration , Tétonnement , et plus que iouty 
la reconnoissance, durent établir le culte da 
soleil I long- temps avant que la pe,ur n^euten* 
fanté lés divinités subalternes , qui deyinreni 
dans la suite l'objet de la vénération desL Scnblei 
et superstitieux mortels. 

Athénée dit que les Scythes - Massagètes nt 
rendoient dé culte public qu^au Soleil, à qui 
ils immoloient les animaux qui leur étoientlesi 
plus ehers , tels que leurs chevaux* Justin fait 
dire à un philosophe Scythe , que ce fut le feU 
qui engendra l'univers. Just L, II y p. z* Lea 
Perses , suivant le même historien , ne con-^" 
noissoient d'autre dieu que le Soleil. 

Les Egyptiens, les Phéniciens, les peuples 
de l'ancien comme du nouveau monde , lea- 
Assyriens même , après avoir perdu les prcs 
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xnièrea idéos du vrai dieu, reconnurent le So- 
leil comme le père de tous les êtres créés , celui 
par qui tout existoit dans la nature. Son tem- 
ple 3 à Falmjrre , surpassoit tous les chef- 
d'œuvres de fart en ce genre» Les Egyptiens 
consacrèrent en son honneur une ville célèbre, 
nosunée-DélIopolis , et des obélisques regardés 
encore de nos jours comme les plus étonnans 
jnonumens sortis de la raain des hommes. Les 
Rhodiens lui élevèrent une statue qui fut 
comptée au nombre des merveilles du monde. 
Les Assyriens placèrent dans son temple celiû 
de Bélus , une statue d'or de la hauteur de 
quarante pieds. Les Celtes Tadorèrent comme 
Tame universelle (cor mundi). Entr'autres 
dénominations, ils lui donnèrent celle à'Eol ^ 
par abréviation à'EnéoI , qui dans notr« 
langue signifie Famé de tous. 

OgmiuSf on THercule gaulois, à qui la 
crédule antiquité érigea des autels, Tut ausM 
connu sbus le nom de Teutates, c'est-à-dire, 
de père des hommes. Lucian. p.858. Ovide, Hercuh 
.qui se plaît quelquefois à mêler d'agréables '^^^<^^'^*- 
fictions à des vérités^ jette un faux jour sur 
cette dénomination , en insinuant qu'Hercule 
fatsuruonmié Tentâtes y à cause de la multi- 
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tude d'êtres dont il peupla la terre. Maïs Var- 
ron et Maerobe rejettent avec niépris dételles 
insinuations , et assurent , en termes formels, 
que THercule Teutates des anciens étoitlè 
même que le soleil. Ce qu'annonçoit visible- 
ment son nom dans la langue des Grecs ( He- 
racleos ) id est aèris gloria , quœ nîhil aUud 
est nisi solis illuminatio. Dans Popiniori de 
Maerobe, les douze travaux d'Hercule faî- 
soient allusion dans Tantiquité aux douze signes 
du zodiaque , que le soleil parcoure dans la 
révolution d'une année. Macrob.Saturn. L. J. 

Jupiter, dieu du ciel , étoît aussi pris par les 
anciens, pour Vêlement du feu et pour celui 
de Tair , en latîn dium , sive aër. Jovem enim 
poetce vacant œthera^sive cœlum y uride dies 
oritur ; idcirco Jupiter etiam appellatur dies 
piter 5 quasi diei sive lucis pater. Sic Aulu- 
gell. etc. Grœci Jovem dia vocant^ inde dialis^ 
Jlanten dialis. Sic Propert. Deus ante dius , 
unde mansit in pïurah dii ^ diis , etc. Sic Fes- 
tus. Deus y à dies ^ unde Jupiter , dies piter 
dictus. Sic Varro. 

Si les Gaulois se dîsoient issus du dieu D/V, 
comme César Ta insinué , il est évident que 
c'est de Jupiter , dieu de Pair , ou du Soleil^ 
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^ère du jour , qu'ils entendoient parler. Le 

grecd/a, le latin dies^ diùs et deusy lespagnol * 

. dios , ritalien dio ( id est deus ) ; tous ces mots 

se rapportent incontestablement au celtique , 

dij dis ^ dé et deiz y qui, dans la langue des 

Bretons y signifient le jour , la lumière. 

. Gain se omnes à dite {id est à P/utone) , 

fTognatos prœdicant ; idque ah Druidis pro^ 

diùan dicunt. Caes. L. VI ( i ). Dis , contrao 

ium ex dives , idest deus înferorum. Sic Plaut. 

PlutOjdis pater dictus^ quod ah inferis , id 

est terfœ viscerihus, opes effodiantur. Cicero. 

Il est manifeste que les Latins avoicntcon- Platon , 
ibndu le dis des Celtes , c'est - à - dire , le dieu ^JJ p^^^f. 
du jour ou le soleil, avec le dieu des ténèbres; Romaiiu» 
avec Pluton , nommé par les Romains dis et 
dis pater. Dis ou le soleil , la divinité majeure 

■ I I ■ Il I ■ I I m 

( I ) Les notions que César nous a laissées sur te 
système religieux des Gaulois , ne sauroient obtenir le 
même degré de confiance que celles qu'il nous a données 
SUT le gouvernement politique des Gaules , dun pays 
où il avoit passé près de dix années. L'on sait que les 
Druides tenoient leur doctrine très-secrettej la révéler 
à des étrangers eût été un sacrilège. Ils en cachoient 
même les principaux points aUx peuples dont ils étoient 
. les théologiens, et qu'ils étoient chargés d'éclairer. 
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des Ganloisy étoit an38i le dieu suprême det 
Thraces et des Phrygiens ;i ceux -ci le fiûm; 
moïent tis , cotis ei.afis. 

L'on conçoit sans peme que là soif dôS xi«> 
chesses , ou la crainte des jugemens de Rhei- 
damante purent faire aux superstitieux Ro- 
mains ériger dans Tobscurité des autels à Un- 
ion ; mais comment se persuader que les. 
Gaulois, ces peuples si fort élevés au ^dessus 
des idées communes sur la destinée qui attén^ 
doit les hommes après le trépas , et qui poT^ 
tèrent le mépris des. richesses aussi loin qoô 
celui de la mort, aient jamais consenti à pros* 
tituer leur vencens à une divinité infernale, dtf 
laquelle ils navoient rien à redouter , niiiéil 
h espérer. Les dogmes de leur religion leu* 
cnseignoiént qu il n'y avoit pas de lieu d'expia^ 
tionni de tourmens danslcs abîmes de la terre; 
et que là, les torrens de feu ou de bitume n'é- 
toient pas plus à craindre que des tourbillons 
de fumée. 

Vohis aucforibus ^ umhrœ 

Non tacitas erehri sedes , ditUque prqfundl 
Vàllîda régna pelunU • . .Lucan. L. I , p. 45 1. 

Dans l'opinion des Gaulois, la mort elle* 
même n'éloit rien , ou n'étoit autre <chose que 
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lé conrt intervalle que les âmes mettoient à 
passer d'un oorps dans nn autre. Tandis que 
la siiB|)Ecité de leurs mœurs antiques , dit Hé- 
rodien , leur apprenoit que de tous les mé- 
taux ,' le plus utile et le plus précieux, étoît 
celoi qai , après avoir été pendant long-temps 
entre leurs mains un instrument de gloire , 
ponvoit , pendant la paix, être converti en un ' 
instrument d'agriculture. 

Ce qui accrédita, sans doute , parmi les Ro^ 
. mains la fausse idée que les Gaulois sacri* 
fioient au dieu qui avoit la direction des som^ 
bres abîmes , et qu'ils adoroient Pluton (ce 
dieu abhorré de fous les mortels) , comme 
leur auteur commun ; c'est que ces peuples , 
très - adonnés à la nécromancie, à tous les 
genres de divination et d'enchantemens, choi« 
sissoient de préférence la nuit pour se livrer , 
sous la direction des Druides, à leurs pratiques 
superstitieuses , à leurs cérémonies magiques 
et à astrologie judiciaire. Le choix que les 
Druides avoient fait de la nuit pour exercer 
leur' art cabalistique^ qui forraoit la partie la 
pins essentielle et la plus lucrative de leur 
ministère, s'explique suflBsamment par la con- 
BLoissance que ces prêtres instruits avoient du 
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cœur humain. Ils n^ignoroient pas que^dafis Ul 
nuit, des imaginations déjà ébranlées par la 
crainte que les ténèbres inspirent ' naturelle-* 
ment , rendroient leurs dupes plus docUes, jBt 
plus disposées à se laisser conduire vers le but 
ci^ on voudroit les amener , celui de les trom* 
per. Les spectres , les phantômes , les encban- 
temens , tous ces riens , sur lesquels roùlott la 
magie des Druides , qu'ils avoient Fart de tour- 
ner au profit de leurs vueis religieuses et politi- 
ques, se seroient dans le jour évanouis , comme 
l'erreur se dissipe devant les lumières de Ut 
saine raison. 
Irmensid. Eginbard , qui accompagna Cbarlemagne 
dans toutes ses expéditions et dans ses con- 
quêtes au-delà du Rhin , remarque que Ton 
voyoit encore de son temps , dans plusieurs 
contrées de la Germanie , des pierres colos- 
sales 5 nommées irmensuly sur lesquelles le So- 
leil étoit représenté sous la forme d'un honune 
à demi- nu, avec ha tête rayonnante , etc. el 
que ces mornes pierres étoient l'objet de la vé- 
nération des Germains. Cbarlemagne , dans la 
résolution de convertir les Saxons à la religion 
catholique , et mû par un pieux zèle, fit reti- ' 
verser tous cesmonumeas runiqucs, pris par 

le 
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le moine Vitikind ponr des effigies de Mars, et 
par Yerstegan pour des slinalacres du soleil. 
Apud ^ermanos , formata autemfuit effigies 
solis ad instar hominis semi midi ^ columna 
super imposita , Jàcie coruscante ^ et quasi 
igneis quibusdam scintillis , seu radiis rutU 
Jante , brachiis utrinque arcuatis. In pectoro 
autem erat rota flammifcra qiiœ cursum ejus 
circularem indicabat ^ etc. etc. ( Vîd. Versteg 
foL 68 ). Le mot ir-men-sul^ et plus propre- 
ment hir- men-sul , a dans la langue des Celto* 
Bretons , le sens littéral de longue pierre , ou 
de longue colonne du soleil. 

Apollon 9 le même que le soleil, ëtoît nommé Jpolhn* 
dans l'antiquité Apello. Apolio qui et sol 
nuncupatur , antè Apelio ; ut bonus olim be-- 
nus. Sic. Vossius. Apolio , abelios dictus apud 
Besych.apud Gruterum, abeillo. ( Grut. p. 37, 
n. J^j S et6. Les anciens donnèrent au soleil 
le surnom ^Apell ou à'Abell^ parce qu'il 
dardoit ses rayons sur la terre d'une distance 
incalculable. Qiiod eminus radios suos ad nos 
mittat. Vid. Steph. De - là le nom à^Ekatos , 
que les Grecs lui avoient imposé; EkatoSy id 
tst^ procul longé. Ekate balletes , longé jacu- 
Ions. ApcU^sive Abell^ sont des mots propres 

K 
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à la langue des Bretons , les seuls que nous 
employions pour dire de loin, de très -loin, 
emînus. Du primitif celtique pell , s^est Formé 
le latin pellucidus^ id est valdè lucidus. Pel- 
iere^ éloigner, écarter. De -là le nomâePelr 
lonia , que les Romains , dans les premier» 
temps de la république ^ avoient donné à Ift 
déesse qui présidoit à la conservation de Rome, 
et qui étoit chargée du soin d'en écarter les 
ennemis , particulièrement les Gaulois; Pello- 
nia dea sic dicta à pellendis hostibus. Sic 
Arnob. et Propert 
Beîenus. Le soleil fut aussi surnommé dans Fantiqmté 
Belenus. Sic Scalig. Auson. Lact. L. I, cap. 9, 
p. 5o. Poch. p. 737. 

Belenus a voit un culte et des autels dans les 
Gaules. Ausone fait mention des sanctuaires 
que ce dieu avoit dans les environs de Baveux 
et dans l'Armorique. Vid. ' Auson. projess. 
m 10^ 5o, 54. Ter tut. apologet. cap. 24. 

Les Assyriens et les Chaldéens adorèrent à 
Ninive et à Babylone le soleil, sous le nom de 
Bellei dcBélialCe dieu étoit servi sous cette 
même dénomination par les Noriciens , établis 
près d'Aquilée r ceux - ci le nommoient BeBs , 
Belus et BelenUs. TertuL apologet. c. 24. Hé- 
rodian. L.^VIIL p. 608. 
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Bel-en-us , ce« trois raots sont celtiques , 
leur véritable sens en breton signifie loin au- 
âessusdë'nouS) ou loin au -dessus de nos têtes. 

Une statue informe , découverte il y a quel- 
ques aimées dans le Couserans, en France, et 
sur laquelle ou trouva cette inscription gau- 
loise, jB^/i^ama^ (ut prise par quelques icono-» 
loîgistes pour un simulacre de Minerve , BeH-- 
sama ; ces mots signifient en breton ^ c'est 
ici Bel , ou ceci est la représentation de Bet. 

Titan étoit une des dénominations allégo- ^Han 
rîques du soleil, dans la plus haute antiquité: on 
mais il paroît que ce nom puisé dans la langue ^ ^ 
gauloise, (de même que ceux de tous les dieux 
de rpiympe ), faisoit encore plus particulière- 
ment allusion à la voûte céleste, d'on les rayons 
de ce grand et brillant astre qui préside au 
|ônr, semble s'élancer comme d une fournaise 
ardente. Ti- tan, dans la langue des Bretons ^ 
veut dire , un réceptacle de feu , un foyer de 
lumière. 

Les Scythes , au rapport d'Athénée , n'accor- ^ .^^ 
doient les honneurs divins qu'aux dieux sensi- oa 
bles ; à ceux qu'ils voy oient, et dont ils éprou- * ^ 
'voient les signalés bienfaits. Après le culte du 
soleil, celui de la lune avoit parmi eux la pré- 
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férênce sur tous les cultes publics. Diane ^ 
nommée la Lune dans le ciel , avoit un sanc- 
tuaire fameux dans la Thrace. La Diane tau- 
rique ou scythique avoit un temple dans la 
Chersonèse , anfourd'hm la Tartarie- Crimée. 
Les Scythes jetèrent les fondemens du fameux 
temple de Diane à Ephèse , dans le même lieu 
où les belliqueuses Amazones avoîent consacré 
une statue à cette déesse. T^id. CalUmach. in 
Dian. p, 239. Strah. Just, Mêla, Solin. etc. 

Le îiom de Diane paroît formé par abré* 
viation du celtique (ZJz-à-wo^) idesldieset 
nox j le jour et la nuit ; parce que la lune, la 
même que Diane, paroità ces deux époques/ 
ou parce que cette planète , qui répand elle 
seule plus de lumière que toutes les étoiles en- 
semble 3 produit dans la nuit l'effet du jour. 
Diana quœetiam luna nuncupatur , sic dicta\ 
quod duobus temporibus die ac nocte appa^ 
reat; velquodper noctem lucenspenè altcriM 
diemfdciaL 
Thor^ Les Germains et les Saxons , Celtes d'ori* 
Ju ^ter S^^® > adoroient Jupiter tonnant , sous le nom 
tonnant, de J/^or, de-làlenom de Thors-dag^etThorS" 
day. En français , le jour de Thor , dies tch 
nantis y imposé par les peuples, du nord et par 
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les Ânglms , au quatrième jour de la semaine. 
Thar idoU ornamentum erat aurea corona 
quant duodecim lucidœ stellœ circuibant; cre^ 
debatur enim iratum ciere ionitrua , etfuh 
gura. ( Versteg. Antiq. restît cap. 11.) Thor 
est un mot celtique dérivé à^thori^ qui signi- 
fie en breton , briser , casser , rompre , fou- 
droyer : du celtique thor , ihori , es! venu le 
ktitt itdrquere y tortoTy tormentum ; le fran- 
çais , torture , etc. 

. Jupiter, le maître du tonnerre, étoit connu Tarants , 
dans Tantiquité sous le nom de Taranis^ parce aënonS^*- 
que ce dieu disposoit à son gré de la foudre, tions de 
Taran est l'expression dont les Bretons et les ^^ "P^^®'* 
Gallois d'Angleterre se servent pour parler de 
la foudre et' du tonnerre. Taranu , en gallois y 
répond au latin tonare; en français , tonner. 
Ennius emploie le mot /ara^/ara, pour rendre 
l'effet que produit le son du clairon et celui de 
la trompette. Cum tuba terrihilem sonitum 
tarantara dixit, Ënn. 

Un des surnoms de Mars dans la langue des Hœsus , 
Celto-Soythes, étoit Hœsus. Ce dieu présidoit °^ Mars. 
au carnage , et étoit regardé par les Gaulois 
comme l'arbitre souverain de la guerre ; on 
l'appaisqit par des sacrifices humains. Hœsus 
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Gallorum deus ^ idem cum Marte. Sîc Lacan: 
GaUiHènsamatque Teutatem humano cruorô 
plaçant. Sic Lactantius. 

Et guïbus immifis placaittr sanguine âiro 
Teutates , horrensgueJerU aJfaribiis Hœsus j ^ 
El Tanaris Scylhiai non mîtior ara Dianae. LuCAN. 

Les Gaulois représentoîent Bœsus ou Mars 
sous une forme hideuse. Lucain nous apprend 
que les soldats Romains , qui n'avoient jamais 
vu dans leur pays de dieux d'une figure )E^assî ' 
épouvantable , furent saisis d'effroi la premifef'e 
fois qu'ils approchèrent du sanctuaire deMa^s 
dans les Gaules. Lucan. L, III y p. /[izet seq. 

Hœsus y en breton , veut dire horreur ; hœu- 
sus , dans la même langue , signifie horrible , 
effroyable. Inde hœsus ab horrore sic dictas^ 
quoniam res horrida horrorem incutit specta- 
ioribus y quasi quod oculus doleat horrida 
ifTéueri. 
Pallas. César et Tacite ont placé Pallas , ou Minerve, 
au nombre des divinités adorées par les Gau- 
lois. Cœs, L, VI. Tacit. de mor. germ. cap, 2. 
Solinus assure que Pallas avoit un culte et dès 
autels dans l'île Britannique , et que son prin- 
cipal sanctuaire et oit à Bath^ oh elle présidoit 
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aux eaux thermales , et à toutes les lostrations. 
I)e*là , ajoute le même auteur , le nom de P al- 
las àur , domié par les anciens Bretons insu- 
laires aux eaux de Bath. ( Solin.c, 35.) P^//^^ 
dur , en gallois ; Pallas dour , en breton ; ces 
motssignifîenl littéralement les eaux dePalIas, 
ou les eaux qui sont sous la protection de 
Fallas. 

Lçs poètes feignent que Vulcaîn ëtant laid Camul 
el malfait, Jupiter, dans un mouvement de^^^^^^ 
' colère , le prit par un pied , et le précipita du Vulca 
sacré parvis. Vulcaip , après avoir roulé un 
jour entier dans |a région de l'air , tomba dans 
rue de Lemnos., une des îles de la mer Egée , 
et se cassa une jambe. Homer. Ilîad. L. I. Le 
surnom dé Camulus fut sans doute donné à 
Vulcain par les anciens, par allusion à l'état 
fâcheux où sa chute Tavoit réduit. C'est ce que 
nous donne à connoître la langue des Bretons; 
Cam (d'où les Latins ont fait Camulus)^ n'a 
d^autre signification, dans notre langue, que 
celle d^ boiteux, d'estropié. 

Bacchus nous est représenté par tous les ^^^^^ 
anciens poètes, sous la figure d'un jeune homme: ^0^3 
si l'on doit en croire leurs fictions, les couleurs Baccl 
les plus vives V celles de la santé brilloiént sur 
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80D visage. Son embonpoint étoit entretenu par 
le vin , le plaisir et la bonne chère qui taar- 
choient toujours à sa suite. Homère le nora-^ 
moît les délices des hommes. Homer. lUadi. 
L. XXV* Un des surnoms de ce dieu étoit 
lachus ; c'est sous cette dénomination qu'il fht 
connu dans la Thrace , où le culte religieux 
de Bacchus passoit pour avoir été inventé , et 
d'où ses mystères avoient été portés dans la 
Grèce par Orphée , philosophe Scjihe. Lac-- 
tant. Divin, instit, cap. 22. Tous les peuple 
s'empressèrent dans la suite d adopter le culte 
d'une divinité qui présîdoit au plaisir, à la 
gaîté, à la santé, et qui autorisoit tous les 
excès agréables de la table. lac^h ( i ) , dans 

( I ) Les bacchantes de la Thrace cëlébroient les orgies 
de Bacchus , en remplissant lair de clameurs et de voci- 
férations. Bacchœ Liberi pairis siçe îachi orgîœ cel^" 
hrantes omnia înconditis cîamoribus implehanU Le cri 
de ces Femmes Scythes , ëtoit ïachus : ce cri expressif 
de lalëgresse , paroît avoir été imité par tous les peuples 
de la terre , dans les occasions de réjouissance , et dans 
toutes les fctes dont le vin et la bonne chère sont lame. 
L on Remarque C[ue la santé y est toujours particulière- 
ment célébrée : c'est ainsi que les Anglais se servent de 
l'expression de long ïwe , longuç vie ! les Français , de 
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la langue des Bretons , est le synonjine du 
français, plein de vie et de santé; ïac'hus , 
dans la langue des Gallois d'Angleterre , veut 
dire , le mieux portant. 

- La Discorde, pour se venger de n'avoir ^^nu 
point été invitée aux noces de Thétis et de 
Pelée ^ jeta sur la table du festin une pomme 
d'or, sur laquelle étoit gravée cette devise 
remarquable : ^ la plus belle, Junon , Pallas 
et Vénus se présentèrent pour la disputer ; 
mais ces trois déesses n'ayant pu tomber d'acî- 
cord sur leurs prétentions respectives , con- 
vinrent de s'en rapporter au jugement de Pa- 
ris, qui se trou voit alors sur le mont Ida. Les 
poètes feignent qu'après un léger combat 
qu'elles eurent à soutenir contre la pudeur, 
elles consentirent à ne garder de leur vête- 
ment qu'une.gaze transparente 5 et à exposer 
mnsi leurs charmes aux yeux du jeune Troyen. 
Junon et Pallas ne se fiant pas assez sur leurs 
appas , tentèrent de corrompre Paris par des 



celle de pi fie ! les Latins , de vîçat ! les Hdbreux , 
de chqfachl id est vipère ; les Syriens et les Egyptiens , 
à'audoni! id est piçat dominus meus j vel saïçus sîê 
domine mi ! etc« 
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promesses^ la jeunesse est rarement inté- 
ressée : Vénus n'employa aucun moyen su- 
breptîce, elle ne descendit ni à rartificeni à la 
prière ; elle laissa agir ses charmes sur ce jeune 
cœur j et bientôt on la vit sortir de la Uoe 
avec la gloire d'avoir triomphé de son juge , 
et celle bien plus flatteuse pour une déesse ^ 
de l'avoir emporté sur ses rivales. Vénus j ce 
mot s^explique par le primitif celto-bretony^/i, 
blanc 9 blanche. Vennwc^h , dans la langue 
des Gallois d'Angleterre, signifie la plus blan* 
che , la plus belle : de -^ là le latin venuspis, 
^ venustasj venustiory etc. La blancheur de pe^a 
éloît regardée dans Tantiquité comme le carac- 
tère distinctif et le plus remarquable de la 
beauté. Cicéron observe que ce qui fixoit le 
plus agréablement la vue dans le chef-d'œuvre 
d'Apelles , dans son portrait de. Vénus ,.étoit 
la blancheur éclatante de peau, que le peintre 
avoit relevée par une légère teinte d'incarnat. 
Toutes les divinités gauloises ayant été tra- 
vesties par les Grecs et par le Romains , en 
autant de divinités de leurs propres contrées, 
et de leur invention , Ton doit moins s'éton- 
ner, si c'est dans la langue de ces derniers, 
que les savans se sont constamment attachés k 
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chercher rînterprétatîon du nom des divinités 
de la superstitieuse antiquité. Cicérôn , par 
^ exemple , dérive le nom de Vénus du latin 
ventre. Venus à veniendo y qiiod ad omnîa ve- 
nit , vel quod per eam ciincta proveniant. 
Varron , le plus instruit des B omains et le 
plus savant étymologiste de son temps , ex<- 
plique le mot Vénus par viendo : Venus à 
vîèndo y id est Uganda ; quod animos ligat et 
vinciat. 

Ces interprétations , qui nous ont indiqué 
celle qu'il convenoit de donner au mot Vénus y 
ne prouvent autre chose , si ce n'est Tavautage 
incontestable que la langue des Bretons a sur 
la langue latine , pour expliquer les origines 
anciennes. 

Les Scylhes , dit Athénée , regardoient les . yodar 
Xihênes comme les symboles de divinités bien- ^^^^ 4 
faisantes. Les Celtes , au rapport de Tyrius- 
Maxiinus , adoroient Jupiter sous la forme 
d'un chêne; mais , suivant fe même historien, 
une seule branche de cet arbre sacré élfoit 
aussi regardée par ces peuples comme un signe 
représentatif de ce dieu. A Borne , les cou- 
ronnes civiques étoient composées de ses feuil- 
les. Les Druides n'ofFroient aucun sacrifice, 
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ne remplissaient aucunes fonctions attachées^ 
à leur ministère , sans tenir entre les nstains 
une branche de cet arbre. Nulla sacra sine 
ea fronde conficiunt. ( FI. L. XVI ^ cap./^,) 
Homère remarque que dans tous les temps de 
calamité publique , on alloit à Dodone con- 
sulter le ôhêne miraculeux de Jupiter. Humer. 
Odyss. L. XIX, les Romain3 donnèrent à Ju-- 
piter le surnom de Querquetulanus ^ du culte 
qu'ils lui rendoient sur le mont Cœlius, au mi- 
lieu d'une forêt de chênes. Ces arbres majes- 
tueux lui étoient particulièrement consacrés. 
ht% anciens les nommoient les arbres de Ju- 
piter , Jovis arbores. Il paroît que le dieu 
Wooden , nommé aussi Voden et Vodan^ 
adoré par les Germains et par les Saxons , 
comme une de leur divinité du premier ordre, 
étoit le mêmfe que le Jupiter Querquetulanus 
des 'Romains. If^ood^dans la langue anglaise, 
qui est un dialecte de celle des Saxons , veut dire 
bois. JVood ou woud est pris dans le belgique 
dans le sens de forêt. Voden , dans la langue 
des bretons, veut dire une branche d'arbre. 
Vod^voden^ a la même signification dans la 
langue irlandaise. Quelques auteurs, dans l'im- 
possibilité d'expliquer par Fétymologie le sens 
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êin mot voden oa vodan \ ont fait Tapplicatioa 
^e ce nom à Mercure : d'autres ont regardé 
Vodan comme un dieu isolé de Fantiquîté. 
Vodan idest deus. Sic Euseb. Versteg. Scribît 
Todan apwl Germanos et Saxones fuissô 
quondam bellicosum et fortissimum princi- 
pem seu ducem cujus effigiem post mortem 
illius adorabant. Apud alios vodan significat 
Jurioswn etferocem. 

Le respect religieux qpie les Celtes et le» 
Germains avoîent hérité de leurs ancêtres pour 
le chêne ^ étoit fondé sur la reconnoissance , 
sur Futilité , la beauté , et sur la majesté de cet 
arbre. Son épais feuillage les garantissoit des 
injures de Pair et des ardeurs du soleil ; son 
gland avoit servi pendant long-temps de nour- 
riture , à leurs pères , qui ne vivoient guères 
que de son fruit, et de ceux que la terre pro- 
duisoit sans culture ni art, Eo quod prisci ho-- 
mines tantum oleribus arborum et pomis aie-- 
hantur. De-làPadage remarquable cité par 
Homère (^Aner apo druos ) idest vir à quercu^ 
sciUcet vivens glandibus; nempè carnem non 
e$ciu/uisse ante\dilivîum constat apud Chry* 
sost. in Gènes, de Noachi ebrieU 

Prisci homines non^multum à ferarwn c^s- 
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peritate dissîmilei , quœ sçl atque imhres de* 
derant,y quod ferra crearet sponie sud satis 
idplacebat pectoradonum. Lucret 

Les mêmes raisoiis qui attirèrent au chêne 
les égards et le respect de nos premiers par 
^ rens, rendirent aussi le hêtre l'objet deleuif 

vénération. Celui-ci offroit même aux hommes 
un aliment moins désagréable au goût que le 
fruit da chêne. Le hêtre avoît été consacré à 
Jupiter, surnommé Fagutal, (^ Sic Pompon. 
Fest.pag, 286.) L'étymologie du moi Jaguial^ 
celle du lalin^^^^^ , et du françaisyàï/ ^Jhu^ 
teau , fagot ^otA été rapportées au greçjagosy 
le hêtre. Mais onnesauroit se méprendre sur la 
source où ces mots ont été puisés -.cette source 
n'est pas grecque. Toutes ces dénominations 
dérivent du primitif monosyllabique , phao » 
ûvejlio , en breton le hêtre. 
De la de- Les Druides faisoicnt leur demeure ordi- 

naeure des ^aire dans les forêts de chênes ; Luean. L. I. 
Druides. - Ti -1 • -r 

vers. 403. Ils y avoient leurs sanctuaires. Les 
Gaulois n'en approchoient qu'avec une reli- 
gieuse frayeur , à laquelle ajoutoit encore la 
hauteur, la majesté des arbres , le silence du 
lieu , Tombre, la solitude , et surtout la véné- 
ration profonde qu'ils aboient pour les forêts 
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pour ïeÈ arbres consacrés par leurs ancêtres , ' 
et regardés comme des symboles de la divi- 
nité. Les r^uits des Druides éloient dans 
d'obscurs enfoncemens; c'est là qu'ils cxer- 
çoient dans la nuit Part divinatoire , cette / 

science absurde , dont ils s'étoient emparés 
exclusivement. Ils y pratiquoient aussi la mé- 
decine , qui consistoit, de leur tems , à traiter 
les maladies, moins par des connoissanccs phy- 
siques, que parle pouvoir des enchantemens, 
et par la vertu de quelques herbes. 

C'est sur le chêne que les Druides cueilloient Du guy 
avec une. serpette d'or, le sixième jour de la de chêne. 
lune, et à chaque renouvellement d'année ,1a 
plante parasite , qu'on appelle guy. Comme 
cette plante se trouve rarement sur le chêne, 
Tobjet de l'idolâtrie des Gaulois , ceux - ci la 
regardoient comme le plus rare présent du 
ciel. Les Druides, vêtus d'une tunique blanche, 
la recevoient dans un bassin d'or , qu'ils ex- 
posoient à la vénération du peuple , conuna 
Parche sacrée renfermant le dépôt de toute 
leur félicité. Brît. Antiq. vqL /, cap. 7. Ce 
guy avoit les plus grandes vertus. Pris en in- 
fusion , on le regardoit comme un antidote 
infaillible contre le poison. Cette plante ayoit 
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aussi la propriété de guérir les malades les 
pliis invétérées, mais il falloit qu'elle lut pré- 
parée et administrée par une personne sacrée. 
P///2. Z. XVI ^ cap. 44. 
Etymolo- L'étyniblogie du nom des Druides a donné 
S*® jjg^"°°^ lieu à autant de conjectures et d'interpréta- 
Druides. tions qu'il y a eu , à bien dire , d'auteurs qui 
ont écrit sur les origines anciennes, et qu'il a 
plu à ceux qui îgnoroient la langue gauloise 
d'en créer ( i ). Le nom des Druides , en latin 
Druidœ , est visiblement dérivé , par contrac-. 
tîon, du celto- gallois derwyd-dyn^ l'homme 
ouïe prêtre du guy de chêne, vir visez qucr^ 
cîni;unde Druidœ per antonomasin ^ Quet- 
^uetulani viri dictL Le mot Derwyddyn où 
Derwyddon , employé par tous les anciens 
auteurs Gallois , et dans les poésies des Bardes 

■ ■ ■ I ■' 1 ■ I II ■ ■ ■— —é 

(i) Quelques étymologisies dérivent le nom des 
Druides , de Thébreu drussim , qui veut dire contempla- 
teur. Jean Picard , dans sa Celtopédie ^ L, II y soutient que 
les Druides empruntèrent leur nom dun prince Dryus , 
cinquième roi des Gaulois. Palthenius rapporte le mot 
Druide , au substantif teutpnique druihin ; en français , 
le seigneur. Théodore Hasée , le fait dériver de tme^ 
qui veut dire, foi, fidélité. Voyez Pelloulier, HisUdes 
Celles y lom. Vil ^ pag, 346. 

des 
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ûés cmqaîème et sixième siècles, pour rendre 
le français Druide , est formé du celtique der^ 
derOj deru, dervcn , en breton un chône ; de 
wydd en gallois, le guy ou le visque de chêne , 
Piscus quercinus ; et de djn , en gallois Uu 
homme , en breton dén. Pline et Diodore de 
Sicile penchoient à croire que les ministres 
du culte idolâtre des Gaulois , avoient em- 
prtmté leur nom du grec drvs , en français uq 
chénè. Ita appellari interpretaiione grœca 
possint Druidœ viderL Plin. HisU nat L. XVI. 
cOp.^, pag. 31a. Mais Diogène-Laërce se 
moque , avec raison , de ceux qui dérivoient 
les mots celtiques de la langue des Grecs , si 
nouvelle en comparaison de celle des Celto- 
Scytbes, Lé mot drvs , altéré dans sa forme 
alicienne , a passé ( de même qu^une infinité 
d'autres mots) de la langue des Celtes dans 
celle des Grecs. Z?n;5 vient du celtique deru^ 
derw j un chêne. Le nom de Dryades , divî* 
nités des bois , protectrices des forêts , a la 
même origine que celui des Druides. Le sort 
des Dryades étoit attaché à celui des chênes, 
avec lesquels elles naissoient et mouroient. Les 
Faunes , dieux Silvains , tiroient aussi leur dé*' 
oomination du celtique^!/ , siye j^p , un hêtre ^ 

L 
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arbre tr.ès- commun dans nos forêts. Gtiactin» 
d,e ces noms explique dans notre langea, ayeo 
auta.nt de justesse: quje de précision , J[a raison 
pour laquelle on Pimposa dans Tantiquité. 
Bardes. .. Les Gaulois eurent' aussi leurs Pindâxes.el 
Ipurs Tyrtées. Le talent des Bardes ,^q;^ 
poètes , s'exerçoit particulièrement à Qoqippsep^ 
des hymnes et d^ps hpipélies ; à publiai:; et;^, 
qhai^ter en vers héroïques les. actions; ^»^ 
grands hommes; àentretenirdaBsJe cqeiK.d^) 
Gaulois ramour de la glpîre, celui de U lijHf^^ 
$ans licence, et à leur inspirer dçs bjibiuqI; 
douces et hospitalières. Sic Diod. Sicul* Ank 
Tfiian. Marceill. Fos^idlpnUiSi. Baxter. EfHHh 
Evans Dissert. deBardis^etc. L'influeiioç desj 
Bardes sur Tesprit des^Qaulpis étoit tf Ue ^ qa0 
le premier soin donts'occupalefér^oqe £çlpuai4. 
après la conquête, du pays de QalleSr^ fut dd. 
réduire au silenpe des voix qui aarpient pU; 
un jpur réveiller dapsses;nouveau^:»ijet$ l'idéci) 
de leur anpiçx^i^. indépendance.^ et: la hainer 
du despotisme. Tous les. infortunée Bardesi 
Gallois périi^jai par le dernier suppUce; 
Edou^rdles. fit éti:apgler. L'ame pénétrée d^. 
douleur, a'in4igne au r;écit d'une te^Q^a(r.ocité; 
mais elle ^'élève pa^Ja çpntemplation des vertufti 
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jmblimea qaî la provoquèrent. Cet assassinat 
politique fiit consommé Tan 1284. 

Ce<t ainM que Philippe de Macédoine ^ 
parvenu après la bataille de Chéronée ( i), à 

(x) La bataille de Chëronée , que les Athdniens et 
laurtidUiis pétdîrent , par la faute de leurs généraux , deviot 
le dernier jour de la liberté d^Âtbènet. Ce fut alors que 
Philippe, après avoir éprouvé toutes les vûsicitudes de la 
fortune, parvint enfin à régler les destinées de la Grèce , 
d!un pays où Hiumanité dégradée, nosa plus, depuis 
oette époque fatale , réclamer que foiblement ses droits : 
Hic dies unîtfersœ Grœcice efgloriam dominaiionis, et 
" pûtttêUssimam libèrtatemjinwii. Justin. 
'. Philippe recueillit une abondante moisson , des troubles 
qiie la politique insidieuse eut lart de fonrenter dant 
^Ldiènes ; il y trouva des hommes assez esclaves de 
Rntérèt •or4ide , ou de vains préjugés , pour s'offrir à 
seconder ses entreprises contre la liberté de la Grèce $ 
et pour consentir à ne retirer que de la honte même de 
kac succès. De tous les chefs Athéniens , il n'y eut 
qoePhocion et Démosthènes^ qui, sensibles à la voix 
de lliomieur , eurent le maie cpurage de priser plus leur 
patrie que lor macédonien» 

Qoe l'exemple de ces vertus civiques ne soit pas perdu 

pour nous dans les circonstances actuelles 1 Partisans des 

' nas \ et vous sectateurs d'une monstrueuse anarchie , 

qui déchirez impitoyablement le sein de votre patrie^ 

ea voulant que lintérct de vos factions prévale ïïo^t 

h a 
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imposer des loisauxÂthënîens, exigea comme 
une marque de leur entière soumission, que 
tous les orateurs dé la république , ceitt qui , 
cultivoient l'éloquence , et qui régnoient sur 
les esprits par cet admirable talent , lui fussent 
livrés pour en faire un exemple, sous prétexté 
qu^s étoîent les promoteurs de la révolte et 
les corrupteurs de Tesprit public. 

Lliistoire compte au nombre de ces préten* 
dus corrupteurs de Fesprit public à Atbène-s, 
Démosthènes , Timmortel auteur des Fhib'ppi<- 
ques , et Fhocion ^ dont les noms réveillent 
en nous Fidée des bommes les plus vertueux ' 
de Pancienne Grèce : celle de ces sages qui 

Fintérèt gëndral , abandonnez enfin vos coupables pio- 
jetB , votre ridicule espoir. Le temps des illusions que 
vous regrette! est passé : Tesprit qui circule dans la 
niasse de la nation , est celui de la liberté sans licence 
de Tordre et de la soumission aux lois constitatîonnelles 
que nous avons adoptées : cet esprit ^ malgré votre résis- 
tance, imprimera toujours sa marche et son impulsion 
au 'reste du corps politique de Tétaf ; et c'est devant ce 
colosse imposant et majestueux que nous devons toas, 
les uns par respect , les antres par crainte , incliner nos 
fronts , comme les frêles roseaux courbent et baissent 
la tête devant le chêne robuste , ou devant laquiloa 
fougueux. 
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consacrèrent la philosophie anx mœurs, à Tins- 
traction publiqpie , à la gloire et à Findépen- 
dancQ de lenr patrie. Ces sentimens grands et 
généreux, qui donnent tant de dignité au ca- 
ractère de rhomme , travestis en autant de 
crimes , ont été dans tous les pays , et dans 
tous les âges, des titres à la réprobation et 
aux persécutions , sans qu'ils aient cessé de 
trouver un temple dans le cœur des hommes 
que la nature a formés pour aimer leurs sem- 
blables , et pour avoir en horreur tous leurs 
c^presseurs. 

Les écrits des Bardes que le temps a res- 
pectés , sont ceux d'Ossian , TEdda des Islan- 
dais y et lés ouvrages de Taliésin , d^Aneurin 
et de Llyvrarc'hhen , célèbres poètes Gallois 
qui vivoîent dans le sixième siècle. Ncnnius , 
un des plus anciens historiens Anglais, parle 
avec éloge de ces trois derniers poètes , qui 
nous, ont conservé la mémoire des évènemens 
les plus remarquables arrivés de leur temps. 

Les Bardes , selon Jean Picard , furent ainsi Etymoîô^ 
Bommés de B ardus ^ fils de Dryus , quatrième g*® ^^ "O"^ 
roi des Gaulois, (d^un prince ignoré de toute 
Fantiquité). D'autres dérivent le nom des 
Bardes de Bar , qui , dans Topinion de ces. 
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écrivains, vent dire ^riir , faisamt afinsioiift 
l'enthousiasme^ à Tespèce de (urenr qni t»H»> 
porte les favoris des neuf Muses , lorsqu'Ai» 
pollon les élève jusqu'à lui , lorsque ce dieu 
les inspire. Le mot barde ^ en gallois beitdh^ 
paroit dérivé de l'angIo«saxon beardy anglais 
beard y en français la barbe , de l'usage ou 
étoient vraisemblablement les anciens poëtet 
Gaulois 9 de porter la barbe dans toote sa 
longueur , pour se distinguer des autres dasses 
de citoyens. Bardi , forsan sic dicti, à longk 
barbis^ sicut et Longobardi ^ Italiœ popuîi. 
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C H A PITRE VI. 

Du nom des Planètes dans la langue 
des Bretons. 



't.. 



i e;$ Bretons ont conservé sur la mytholc^e Le Soleît, 
xm théogonie des payens , les mêmes notions '* ^^ ^• 
fpB les Gaulois avoient reçues des Scythes leurs 
ancêtres. Les sept jours de la semaine portent 
encore dans notre langue la dénomination des 
sept planètes , parmi lesquelles le soleil occupe 
la première place. Les Celtes avoient consacré 
à cette divinité le premier jour de la semaine , 
tous le nom de di sul; en breton le jour du 
eoleil ; Dies solis , sive Apollinis ; Apollo 
nempè sol appeîlahatur apudantiquos ^firma- 
fur autoritate poetarum. Le sol des Latins 
' vient du primitif celtique sul:, de même que 
le solzne des Russes ; et le solos des Grecs ^ 
pour dire un disque. Zolos olim globus ro- 
tundus apud Grœc. Solos nunc discus. Le mot 
soûl dans la langue des Bretons, signifie aussi 
im globe , uâ ballon. Après Texercice de la 

L 4 
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lutte 9 oelui qui flatte davantage le goût ^ 
Bretons, est le jeu de la sould. Cet exercice 
paroît 'être une imitation de Fancienne insti- 
tution des jeux pithiens, que Ton célébroiten 
Phonneur d'Apollon. Les Bretons, au beu de 
jetter horizontalement la soûle y la lancent 
perpendiculairement à une très -grande Iiau- 
teur ; raille mains élevées en même - temps 
pour la recevoir , semblent payer un tribtit 
commun d'hommages à Tastre bienfaisant dont 
on célèbre le jour. Le ballon cent fois ren- 
voyé , pris et repris , est enfin enlevé par nn 
des joueurs qui , après s'être débarrassé de la 
fonle , l'emporte en se sauvant à la course. LVm 
observera que cet exercice n'a lieu que le di- 
manche, jour consacré au soleil par les Gau- 
lois. Dans les jeux pithiens ( i ) , le prix qu'on 

' ( I ) Les jeux pitliiens , institués en l'honneur d'Apol- 
lon , consiatoient dans le^ exercices de lacourjse, du jet ^ 
du disque , du pugilat et de la lutte. Une couronne de 
chêne fut , dans les premiers siècles , le prix du vain- 
queur ; dans la suite ^ ce Fut une de laurier , et par succes- 
sion de temps , une d'or. Ces jeux ëtoient une imitation 
des jeux olympiques, îà^titués en l'honneur de Jupiter, 
au pied du mont Olympe , dans FElide. Ce fut , aeloa 
Jopinio« commune ^ Hercule qui établit ces deruiect 
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décemoit an vainqueur, étoît quelquefois une 
couronne dW : ici, Fémulation n'est excitée 
p€ur d'autre intérêt que par celui de la gloire^ 
par Tambition de mériter des applaudissement 
de s'attirer surtout les regards de celle qu'on 
aime. Les Bretons ont conservé à tous leuts 
exercices la forme des anciennes institutions. 
Le jen de la soûle ^ afiermi par l'habitude de 
viqgt ou trente siècles , a résisté jusqu'ici à 
toutes les atteintes qui lui ont été portées , 
comme à un reste de Fidolâtrie de nos pères; 
ce seroit encore aujourd'hui une entreprise 
très -délicate de vouloir y toucher. L'on re- 
marque que dans la réforme de leurs anciens 
usages , les Bretons imitent en quelque sorte 
la nature , dont ils sont si voisins par leurs 
,mœurs : celle - ci produit lentement ^^s ou- 
vrages ; et ne les détruit qu'avec répugnance 
et par des degrés presqu'insensibles ; il en est 
de même des Bretons. 



jetix , ^que Ton célëbroît avec pompe et magnificence : 
Farène ëtoit entourée de barrières ; la course des char» 
faisoit la partie la plus brillante de ce spectacle. Cet 
jeux forent renouvelles par Atzée , fils de Felops , roi de 
Mycènev . 
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:,aLune, Diane ou la Lnne , adorée t>àfle$ SëyâiA 
lanètes/* ^^^^"^'^^ la première diviaité du ciel après 16 
soleil , avoit obtenu la Seconde placé parttii les 
planètes. Les Bretons nomment k jour coissa» 
créa celte déesse, di lun, latin dies binœ* 
gallois dyddlunyitBlîenbmedi^ espagnol bmes^ 
français bindî. Llun , dans la langue des Gal- 
lois , veut dire un portrait, une effigie. Tout 
semble favoriser Fidée que la Lime fut ai^ 
nommée dans . l'antiquité , de sa fotïne lors-^ 
.qu^elIe est dans son plein , parce qu^alors soil 
fanage offre des traits assez ressemblansà cettt 
du visage. Les Bretons se servent aussi du mot 
leun pout dire plein ; de-là par épenthèse , le 
latin plenus. Lene en greo^ est pris par aphé- 
rèse pour la lune. 
Mars, Nous avons déjà remarqué que Mars , snr- 
3.« desjjQnjmé par les Scylhes Heusus^ en françms 
\ effroyable ^ étoitune des divinités majeures 
de ces peuples : ils le représentoient sous une 
forme hideuse , et tel que dans leur opiiiion il 
conffenoit de représenter le dieu du meurtre 
et du carnage. Mars, appelé par le& Latins 
Mavors , par les Gallois Jllf(ûJM;r^^ , par les Bre- 
tons Meurth ; ce diéu^ dis-je, dut sa dénomi* 
vation dans Tantiquité , au celto-scythiqœ 
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mawriher^ tm meurtrier ; gallois mwrdwjTi 
d^ott s^est formera fr^mçais meurtre^ etc. Les 
Oallois Bimiinent le troisième jour de la se- 
niâine dimawrth ; latin dies mariis; breton di 
meurth. Voyez Tarticle Hœsus , pag. 149. 

Les Ganlaîs avoient consacré ^ Mercure le Mercure^ 
^atrième jour deJa semaine , sous le nom de '*. *î!_/ 
iA mercher ; latin dies mercurii ; gallois dydd 
inerchwr; catalan dimecres; espagnol miVr- 
cotes; français >?i^rcr^rf/. Quelques étymolo- 
,gi^e& ont dérivé le nom de Mercure du latin 
merxj marchandise. Latinisplacet Merourium 
isk dictum , quod mercium habebat curam. 
Merç en breton, d'où est sorti le latin merXy 
vent aussi dire marchandise ; mais il paroit 
difficile de concilier une pareille interprétation 
avec l'élûignement , le mépris même que les 
Gaulois , entièrement adonnés à la profession 
des armes, avoient pour le commerce, et 
i*même pour ragriculture qui en est la base. Si 
Mercure obtint des autels dans les Gaules , ce 
que nous sommes très-éloignés de vouloir con- 
tester , ce fut sans doute parce qu'il présidoit 
à la lutte , à tous les exercices gjrmniques , et 
en même * temps à ce qu'il y avoit de plus 
«e<»*et dans la magie. A ces titres seuls, il 
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devQÎt passer parmi les Gaulois pour «pe 
grande divinité. Mais sons le rapport de diea 
de la magie, le nom qne les Gaulois avoient, 
imposé à Mercure étoit armés , qui signifie 
en breton^ divination ^ prédiction de Favenir» 
Petrofty pag. \Z2. Du celtique armés , est 
'venu VermeSj ou Yhermes des Grecs , qui vent 
dire interprête. Voyez Fétymologte du nx>t 
Mercure , pag. 171. 

Jupiter, Jupiter , rectiu^s Jupater^ sive Jaupaltr; .. 

planètesr (^^(^^^^ Jopater : ce dieu , fils de Satome^j 
eut pour aïeul le ciel j nommé aussi Tirant. 
Jupiter étant le dernier des divinités majeures 
de IHDlyrope^des dieux du premier ordre, fut 
sans doute par cette raison surnommé le Jeune, 
Jupiter sic dictas à nominativo antiquo JoviSy 
quasi dicas juvenis ; antiquitîis junis, undè 
Tcmanet latinis , junior. Hinc etiamjunouis 
nomen. 

^ Jupiter; ce nom, au lieu de faire dans les 
cas obliques Jupitris et Jupitri , fait Jovis » 
Jovi. Les anciens Latins employoient souvent 
jovis au premier cas. Ju , jo , jov y jovis et 
juvenis ; tous ces mots façonnés sur renclume 
des Latins et des Grecs , sont des adoucisse- 
mcns du primitif celtique lou, Jaou^ louvane^ 
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IdPanC , et laouanc , en breton le jeune ; 
de-là ritalieng/oi^a/z^: le français /(^ui^iz/zre a 
la même origine, et se rapporte visiblement 
au primitif celto-breton Joiivanc , id estjw- 
venis. On sait que le nom de Jouvance ou 
Jouvence^ fut donné dans Fantiquité à une 
fontaine merveilleuse , dont les eaux avoient 
h propriété de rajeunir ceux qui s'y pion* 
graient. Il paroît que la plume ingénieuse des 
Latins qui embellissoit et qui rajeunissoit tout, 
avoif usurpé sur nos vieux mots celtiques le 
même pouvoir que la fontaine de Joupence 
exerçoit sur les corps : le mot juvenîs , sorti 
dé louvanc , en est une preuve. Les Bretons 
nomment le jour consacré à Jupiter , dis ïou |. 
sîve dijou; latin dies jovîs ; gallois djdd jou. 
Cicéron dérive le nom de Jupiter du latia 
/aj'tfr^. Jupiter sic dictas quodjuvans paiera 
On abandonne cette conjecture au lecteur; 
c'est à lui à prononcer si sur cette étymologîc 
on peut appliquer à Cicéron ces paroles 
d^Horâce : Inutiles ramos amputansfeliciores 
inserit. D'autres font venir le mot Jupiter de 
VïàéhTeujehovah. Jehoyàh apudhœI>reosaliud 
dci nomen proprium. 
Vénus , nommée aussi Cypris, mère de 
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rénus, Capîjdoii ôt des Grâces, étoit filïe de JupHef 

lu ^^c des 

planètes. ^^ ^^ Dioné Une de ses concubines. Quelques 
ploëtes 6nt préféré de la faire naî tre- de récame; 
de la mer , mêlée a^ec le sang du Ciel , pèro: 
de Saturne. Cest dans la fameuse ceinture d0 
Vénus, appelée ces te ^ où les grâces, le^ ris,, 
lés jeux et tous IIbs. plaisirs , avoient coutomet 
de se réunir. Comme cette déesse présidoit à- 
k beauté, dont la: blancheur est le s3rmbole,' 
les anciens la nommèrent Vénus ^. à»'vi(n^ 
en breton, blanche par excellence. Fm^'en^ 
langue chinoise , veut dire la beauté ; islaaddi» 
weriy beau, agréable. Le jour consacré àVikisSi 
et nommé par les. Bretons dû véner^ ou ât^ 
guéhery en. latin dîcs veneris , ea français vent- 
dredL 
Saturne , Saturne , fils d'Urane ( i ) ou du Ciel, ayant 
plwîète». ^*^ chassé deTOlyrope par Jupiter son fils, se 

retira dans le Latium auprès de Janua, roi d<e 

. \ 

■' " '* ■ ' • ' ' ■' ' g ^ ■ ■' ' "■ ' M ■ ■ ■ ■■ I II f ■ ■ ■ — 

(i) Le Ciel, le plus ancien des dieux, étoit nommé 
par les Grecs , Ouranos ; en français , Urane ; en latin , 
Vranus» Ces mots sont formés par apocope du celto* 
gallois H>r^an'éf, lliomme ou le maître du ciel. Le mot 
latin, cvslum , paroit venir du gallois , coel^ coeling^ qui, 
dans cette langue , signifie céleste , tout ce qui appartient 
au ciel; latin, çoslestis. Q\x bien de cael et capcl; ea 



G A VL O I S E d. 175 

luette contrée , qai le reçut avec humanité , et 
qai ^associa a son trône. Saturne parvînt à 
établir panai les Latins des lois protectrîcea 
4>9S mœurs y et à faire germer dans leur cœur 
les principes éternels de morale , sans lesquels 
Tordre social né peut subsister. Le temps que 
Sutum^ passa, en Italie , fut appelé l'âge d'or; 
il y fit régner Tabondance , en enseignant aux 
JUipiJgènes Fagriculture et Part d'ensemencer 
ks terres. Saturnus ttdm crnn regno pulsus^ 
m italiam profugerat ,janum lialiœquc , m* 
dSgcnas agriculturam rurisque et satorum^ 
pçniùwkdocuiL Les Bretons nomment le jour 
consacré à Saturne dis - addorn ^ on dis- Sad- 
dam ; en latin dies Saturni Le dishaddom 
des Bretons est formé de dis , le jour , et de 
had'dom , qui signifie dans cette langue , la 
main qui verse la semence, ou par métonymie, 
rhomme qui enseigne à ensemencer. 

Du celtique had^ pour dire semaille , s'est 
formé le latin satus , blé ou grain propre à 
semer ; sata , blé déjà semé ; l'allemand saal 

1^*— M—*»^— — ■ 1 1 ■ I II I I im, 

celtiqae , un berceau : de la forme de la partie de Fhé- 
misphère qai nous est visible , et qui imite le berceau* 
Ovide emploie quelquefoia Ç(}Bles , pour cœle^tk* 
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a la même origine , ainsi que l'hollandais jzoaf^ 
l'islandais saat, etc. On ne sauroit douter qtle 
tous ces mots ne dérivent du primitif celtiqae 
Tiad , par le changement de Taspiration h en s* 
n est reconnu par tous les savans et les cri- 
tiques , que les étjrmologies , et surtout celles 
du latin et des langues du nord , admettent le 
changement de Paspiration h en s. QuintiKen 
nous apprend que cette aspiration étoit insnp* 
portable aux organes des Latins , ils Tévitoient 
ayec un soin extrême : de-là satus pour had^ 
en breton semence^; sol pour héol; de même 
que sus pour le grec hus ; sal pour liais ; sex 
pour hex, etc. Sator étoit un des dieux des 
laboureurs chez les anciens , on llnvoquoii 
dans le temps des semailles. 
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C H A P I T R E V I L 

Du nom de première origine des élémens 
dans la langue des Bretons^ 



JjK nom de la Terre , en latin Terra ^ a été Ia Terres 
emprunté du celto-galloîs , 'ter et tir^ id est 
terra ^ antiquitus ter a ; encornouaiUier terei 
/iTj en irlandais et islandais tir. Terapro terra, ' 
in coAgurum libris;scripta cum-r-uno: ( Sic 

' Varro de Ling. Laf, L. IV. ) Du celtique ter y 
les Latins outfait ter ère z^^r^ frayer un chemin; 
les Grecs teréin , fouler aux pieds. Le termi-- 
nus des Latins s'est également formé du cel- 

• tique ter y id est terra , et de min , qui , dans 
notre langue , signifie une pierre. Termiri 
ou iermen , est le seul nom que les Bretons 
donnent à une pierre bornale, plantée ou fixée 
dans la terre. De-làlenora de Terminus donné 
par les anciens au dieu qui présidoit aux \U 
mites des champs et des campagnes. Les fêtes 
de ce dieu s'appeloient à Rome teinàinales. Les 
poètes feignent que lorsque Jupiter futintro^ 

M 
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^ duit pour la première foi? dans le capitofe» 
tous les dieux , par respect , se retirèrent, ex- 
cepté le dieu Terme , qui ne bougea paà de 
place. On représentoit cette divinité sous la 
^ forme d'une tuile , d'une pierre quarrée , ou 
d'un pieu enfoncé dans la terre. 
L'Eau. L'Eau en breton^ dour^ gallois dwr ; latims 
aqua , antiquitus durum ; le prinutif dour a. 
passé par inversion dans lé grec udôr^ aqua^ 
d'où les Latins ont fait sudor ^ id e^t aqua ma- 
nans à^facie. Le grec oz/ro/z , en XdAuurina^ 
a la même origine. Aqua<, antehaç durum , 
/C5l^Festo. Les Latins prononcent doufum: 
cette terminaison empruntée du celtique dtor , 
ou dour ^ aqua , se trouve dans presque- tous 
les noms des villes des Gaules et de la Germa- 
nie, situées au confluent ou sur les bords de' 
quelques rivières , ou de quelques fleuves. 
Dour est le terme dont les Bretons se servent 
pour parler de toutes les eaip: courantes , et 
même de celles de la mer. De-là le nom de 
Uorn 5 imposé parles anciens à la divinité la 
plus célèbre de l'élément liquidera la mère des 
cinquante Néréides et Naïades : les premières 
étoîent les ijtymphes de la mer ; les Naïades 
présidoient aux fleuves, aux fontaines. Le mot 
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ûoris est quelquefois employé par les poètes 
mpme un synonyme du français mer ^ latin 
imzri? : c'est dans ce sens que Virgile a dit dorîs 
qmara. Virgil. EcL 10. 

L'Air , en breton <pr , sive ér. Ce mot est pris jJAiv. 
dans notre langue, de même que dans le latin, 
pour le jour , ou pour Tair proprement dit. 
Du primitif celtique er^ est sorti le grec aeVy 
QÎnsi que le latin aër\ Titalien aère ; Tespagnol 
ajpre ; le français aérer , aérien ^ air ^ etc. 

Les poètes feignent que TErèbe y en latin 
Erebus , grec Erebos^ et le Chaos son père, 
habitoient pendant le temps de la confusion 
des élemens , dans un antre d'une obscurité 
profonde, oii Tair et la lumière ne pouvoient 
pénétrer. L^Erèbe fut ainsi appelé dans l'anti- 
quité de deux mots celtiques er^eb^ en breton 
privé d'air : dVô, privation, et dVr, latin aër. 
Chao y dans notre langue , signifie un caveau, 
un antre, une caverne, un souterrain obscur: 
de-là le grec kaos , id est hiatus ; kaoo , id est 
hh ; koos, cavitas ; françois caye , caveau , etc. 
Chaos , sic dictus ob inanitatem , sive quod 
essetvastûshiaiûs. Grœcis Erebos , sic dictas 
quod conte^atur. 

Le Feu, en breton tan , gallois tan , cor* le Fei 
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couailller tan , irlandais tùic , erse to/z^ bébretf 
tannuTj id est. lucerna ; gtec optanein , id MÉ 
iorrere. Du mot to/î , le feu , en coroposhion 
avec le celto- breton ti^ maison , demeure, isé- 
jour , s'est formé le nom de ti-tan , donné par 
métonymie à Apollon , père de la Lumière, ou 
à la voûte du firmament , d'où les rayons du 
soleil semblent s'élancer comme d'une four- 
naise ardente. Nous trouvons aussi dans la 
fable des géans nommés Tit- tans , et par cor- 
ruption Titans ; mais il ne faut pas confondre^ 
leur dénomination avec celle du Soleil. Les 
Desg&ns géans qui entreprirent d'escalader les cieuxet 
nommés Je détrAner Jupiter . dérivoient leur* ncmi de 
celui de la Terre leur mère , nommée- par les 
poètes Tiih ou Tithée ; en latin Thitea , grec 
Tiiaîa ; et de tan en breton , le feu. Cette éty- 
mologie nous paroît d'autant plus certaine , 
que l'opinion de tous les anciens peuples étoit 
que le soleil ouïe feu avoît développé le germe 
des hommes, sortîs, de même que les plantés, 
du sein de la terre leur mère coitlmune ( i ). 
Tith ou Tithée , la même que Cybèle ou la 

(i) C'est dans ce 'sens que Callimaque nomme lot 
Celles, Tit^ta/ium posteri. Callim. y. 170. 
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Terre , avoit une si prodigieuse quantité de 
mamelles, qu'elle auroit pu nourrir tout le 
genre humain* Tith ou thet^ dans la langue des 
Gallois et des Bretons , veut dire mamelle ; 
delà le tithene des Grecs y pour dire nourrice. 
Titen , titthe et tvthe ^ apiid Grœcos, Id est 
marnma. Le soleil ou le feu avoit plusieurs 
Jioms appellati& parmi les Celtes , entr'autres 
cisux de Titan y de Bel ou Belenus , à^Irmen- 
êidy etc. etc. mais le plus usité étoit celui à'héofj 
par abréviation àHénéol ; en breton , Tame de 

^ tout 5 Pâme universelle , cor mundi : dénomi- 
nation qui caractérise de la manière la plus 
frappante et en même-temps la plus vraie, cet 

. astre bienfaisant, le principe, le soutien de la 
yie ; qui communique aux hommes , aux ani- 
maux, aux plantes, une chaleur 'si douce > si 
nécessaire à la conservation de leur espèce ; 

» qui fait croître et mûrir les dons du créateur , 
tandis qu'il répand sur l'univers la lumière la 
plus pure. 

Ce que Pon a dît ici sur la théogonie des 
Ethniques, suflSra , je pense , pour convaincre 
toute personne détachée de prévention,, que 
le système rehgieux des anciens , l'histoire en- 
tière du. ciel a basée sur la langue des Celto- 
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Sc3;;thes , a été évidemment Touvirage des théo- 
logiens de ces peaples ; celui des Druides et 
des Semnothées leurs prêtres, qui s'étudièrent 
à donner à des inventions de leur imagination 
une origine sacrée. 

Si mes observations , quelque fortes de 
preuves qu'elles paroissent être j ne portent 
pas la conviction dans les esprits y peut - êtro 
conduiront -elles un jour, par des recherches 
plus savantes et plus approfondies , à rectifier 
r^os idées sur un système reconnu.par les Grecs 
pour être le leur, mais qui parpît avoir la ploy 
intime liaison avec l'histoire de nos siècles 
J>arbares , et particulièremcAt avec celle des 
Scythes nos ancêtres (i). 

(i) Si Ton doit s'en rapporter au témoignage de 
quelques écrivains grecs ^ ce furent les Phocéens,, fim* 
dateurs de Marseille , qui apportèrent dans lea Gaules 
le culte de leurs divinités | environ six cents ans avaiU 
Jesus-Christ. D'autres ont avancé que le culte des dieux 
du paganisme avoit été inventé par les Egyptiens , 
qui l'introduisirent dans ta Grèce , d'où il passa dans les 
Gaules et dans lltalie. Hérodote paroissoit convaincu que 
les Grecs avoient emprunté leur sjstême religieux des 
Egyptiens, mais Plutarque assure qu'Hérodote, en ceU 
M trompe, et rejette son assertion, comme n ayant pas U 
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Après avoir élevé sur tout ce qui pouvoit 

te trouver dans cet ouvrage du ressort des hy- 



sanctîon d'Homère , m celle des anciens auteurs. LTiis- 
toîre ' ancienne est remplie de pareilles contradictions* 
Arîstote , dont 1 autorité est du plus grand poids , sou- 
tient que les Gredk durent les premières notions de la; 
philosophie à ces mêmes peuples , qull leur plaisoit d ap« 
peler barbares. Clément d'Alexandrie souscrit à ce sen- 
timent , et insinue même que la philosophie et toutes les 
sciences occultes , dévoient leur origine aux Semnothéct 
et aux Druides. Les premiers étoient les prêtres des 
Scythes de la haute Asie ;^ les seconds , les ministres du 
culte établi parmi les Gaulois. Clém, Alex. Strom, L. I, 
pm 359. Platon Touloit que sur la théologie des dieux , on 
t'en rapportât entièrement aux barbares, plus instruits 
qu aucun autre peuple sur l'histoire du ciel. Prisais itâçuè 
viris hac in re credendum , qui dits ut ipsi dicebarit 
geniii , parentes suos optime noverant. Plato in Timœoy 
unie me^Mim. Aristophanes et Euripide, célèbres critiques 
- de l'antiquité, qui établirent entr eux une lutte polémique, 
pour faire triompher la vérité , et pour éclairer leur 
ûècle sur les origines anciennes , déclarent formellement 
que ce fui Orphée , qui le premier instruisit les Grecs 
dans^lés rites et dans les cérémonies de leur culte. Orphée 
ftoit Scythe, et né dans la Thrace,et c'est pourquoi, 
au rapport de Nonnus et de Suidas , le culte religieux 
liea .Grecs étoit encore nommé par eux threskeia , quasi 
thraskia ^ parce qu'il fut inventé par un Thrace , par ua 
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pothèses , les dotites lents d un esprit réflécbi 
et mesuré , et aVoir en tout montré plus.d^ 



philosophe Scythe. Vid. Suéd, in Threskeneia, T, II, 
p. 2o5. Plutarch. de Sxul. T, IL p. 607. L'histoire, 
d'accord avec létymologie , reçoit ici sa pleine sanctioD 
de la langue des Scytho-Bretons : cette langue , comme 
j'en ai fourni la preuve , nous donne la clef de toutes 
les allégories de l'ancienne mythologie, et développe 
avec la plus grande précision la signification des noms 
propres et appellatifs de toutes les divinités adorées par 
les Gf egs et par les Roniains. 

n est reconnu que les Grœs navoient (ait que per* 
fectionner les inventions qu'ils avoient prises des Bar- 
bares leurs voisins. Les hommes éclairés parmi euZ| 
avoient' coutume de se fixer dans les pays étranger», 
pour y acquérir des connoissances en tout genre , qu'ils 
rapportoient ensuite dans leur patrie , et qu'ils r^pan- 
doient en Europe, comme des fruits de leur propre 
découverte. Ce fut ainsi que ce peuple nouveau , qui , 
de laveu de Platon même y n avoit aucune connoissance 
de lantiquité , ni aucune antiquité de connoissances , par- 
vint , à force d'étude , de réflexion , d'art et d'imitation , 
à devenir les maîtres de ces mêmes peuples dont ib 
avoient été , pendant plusieurs siècles , les disciples. Les 
Grecs ne s'attadièrent avec tant de soin à envelopper 
leur histoire de fables et de fictions, qu'afin de faire 
perdre la trace de leur origine moderne. C'est à Ogygès, 
premier roi de Thèbes, que les plus anciennes -traditioD^ 
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véritable zèle pour la découverte de la vérité, 
que de certitude de Pavoir trouvée ; le même 
esprit me guidera dans la recherche des éty- 
mologies des dénominations de première ori- 
gine des peuples sortis des Celto-Scjrthes , de 



de» Grec» s'ëlevoient. Le fondateur d^Athènes fut Cé-< 
(irops, Egyptien, qui s'établit dans l'Attique i582 ans^ 
ayant Jesus-Christ. Danaiis , autre Egyptien , enseigna 
Fagrioulture aux Grecs ; Gadmus , Phénicien ^ leur fit 
connoitre les caractères alplicibëtiques , Tune des plus 
belles et des plus heureuses inventions de Tesprit humain. 
Ce que l'on avance ici sur la foi des meilleurs historiens , 
est bien propre à nous fixer sur le degré de confiance 
que l'on doit accorder aux écrits d'Hésiode et d'Héro^ 
dote y dont les ouvrages ont paru être jusqu'ici le seul 
dépôt de nos connoissances , relativement à la haute 
antiquité , et dont les opinions ont été aussi ser^lement 
adoptées quimplicitenïent suivies. 

En admettaiy comme un fait , ce qui , de la part d'Hé- 
rodote , n est qu'une supposition , que les Grecs avoient 
■pris des Egyptiens les dogmes fondamentaux de leur 
religion , il en résulteroit , d après l'interprétation que la 
langue des Bretons nous donne de tout le système reli* 
gîeox des anciens , que les Egyptiens eux-mêmes avoient 
puisé les basies matérielles de ce système dans la langue 
4es Celto- Scythes, d'un peuple par conséquent plus 
ancien qu'eux. % 
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mêjCQe oue dans celles des noms des mon- 
tagnes , des promontoires , des caps , dé^ 
fieuyes, des rivières, des lacs , etc. dont je 
vais tenter de développer ici le sens, à Patde^ 
du eelto- breton. Mais s^il est dés occasions ûà. 
la vérité ne puisse se proposer qu'avec réserve 
et une sorte de timidité , c'est surtout lorsqrfon 
annonce de pareilles découvertes ; un esprit 
sensé ne pouvant guère se livrer à approFon-^ 
dir cette partie mystérieuse de l'histoire , Té* 
cueil de presque tous les savans , saqs se 
sentir entraîné quelquefois à se méfier de se^ 
propres applications. 

Forcé de puiser le plus grand nombre de 
ces étymologies dans les mots à demi-barbares 
de ma langue ,.mon embarras devient en quel* 
que sorte le même que celui où se trouva ce 
Gaulois qui 5 ayant à parler devant des Aquî-^ 
tains déjà façonnés à l'idiome de$ Romains, 
craignoit que l'âpre rudesse de son accent ne 
fît une irapres$ion fâcheuse sur ses auditeurs. 
Dum cogito mehominem Gallum inter Aqui- 
tanos verba/acturum , vereor ne qffèndat illo" 
rum nimium urbanas aures sermo rusticior^ 
Sulp. Sev. Ubi Gallum inducitpostUmianum 
Aquiianfim affantçm. 
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VereoT explicandis abundare nominibus 
fie injumnda reddatuY ipsa descriptio ^ nîsi 
cuîquam voluptatis loe'ojiat^ cum ad aures 
pervcniant Allotriges , Bardictœ , Plectori^ 
cœterique déformions appellationis homùiet. 
Strab. 
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CHAPITRE V I I L 

Des noms des Nations Scythiques 
répandues en Europe et en Asie y 
rappelés par la langue des Bretons 
à leur véritable signification^ 



Scythes* JLiE S Scythes, désignés par les Grecs sons la 
dénomination générale de Barbares , habitoient 
en Asie les contrées situées au - delà de la mer 
Caspienne ( transmare Caspium ) nommée 
aussi par Horace Scytheus amnis; et en Eu- 
rope celles placées au-dessus du Pont-Euxin , 
, du Danube et de la mer Adriatique. Strab. L* 
XI. Les Scythes , que Ton peut regarder avec 
raison comme la souche du plus grand nombre 
des nations qui peuplèrent à diverses époques 
notre vaste continent , étoîent nommés par les 
Grecs Scutai^ et par les Latins Scythœ. Ges 
peuples avoîent pris leur dénomination de leur 
adresse à se servir de Parc , de la flèche et du 
javelot. Leur nom trouve son équivalent et 
son interprétation dans le celto- gallois scy^ 
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ihel^ Aye scytel^ un dard, un javelot , une ^ 
, flèche ; et dans le celto - tudesque schûtze , 
prononcé schitze^ latin sagittarius ^ un archer. 
Scythœ sic dicU oh usum nempè telorum in 
helto (i). 

{l) Les S^miiothées et les Druides ne nous ont laissé 
aucons mémoires sur les Scythes , ni sur les Gaulois* 
Toutes les notions que les Grecs et les Romains nou» 
ont données sur ces peuples , pourroient être contenue^ 
dani TÛigt-cinq ou trente, feuilles d'itnpression« Dans 
cette disette presque entière de monumens Historiques 
sur nos ancêtres , il paroit bien difficile d'écrire sur 
nos antiquités , sur les origines gaulbises , sans se &ire 
souvent àe^ moyens aux dépens de la vérité : on ne 
nous accusera pas d'être tombés dans ce défaut. La mé« 
tbode que nous avons adoptée , ofïire un grand nombre 

, de preuves matérielles , et des résultats certains. Dans 
cet dbrégé , tout ou presque tout , est démonstration ; > 
avantage qu'on cbercheroit inutilement , même dans les 
fabtoires qui passent pour être les plus exactes. En effet, 
dans celles-ci , les faits , quoique donnés pour vrais , no 
sauroient s'élever au rang des vérités démontrées : ces 
fiûts restent nécessairement dans la classe des simples 
vraîsemblahoes , dans celles des probabilités ; tandis que 

> l'oppoûtion continuelle qu'on trouve entre les opinions 
des anciens écrivains , ne sert qua nous jeter dans l'in- 
certitùdev, et dans une sorte de pyrrhoni^me de l'histoire 
ancienne ; déshonorée le plus souvent pccr dçs f^bles^ 
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tïïodro^ Le nom des AUobroges désigne dans la 
langue des Bretons y des peuples aliens ou 
extrarégionnaires. Cette dénomination avoit 
slans doute été imposée aux AUobroges, t>arce 
quUIs s'étoient expatriés, et qu'ils étoient allés 
porter la guerre dans des contrées éloignées 
de leur pays. Cest des AUobroges et des Tec- 
tosages dont parle CicéroU dans son oraison 
pour Fonte3rus , lorsqu'il dit de ces Gaulois qni 
s'étoîent séparés de leur nation pour passer 
en Asie. Hœ sunt natîones quœ quondam tam 
longé à sedibus suis Delphos usque ad 
ApolUnem aique ad oraculum orbis terrez 
jrythicum , vexcuidum profoctœ sunU 

Le nom des AUobroges est formé du breton 
ail ^ autre , et de bro , pays , terre > contrée.' 
Les AUobroges qui revinrent de F Asie , se 
fixèrent dans le Dauphiné et dans la Savoie. 
Genève et Vienne étoient leurs chefs-lîeTix# 
Strab.L. V ^ p. 213. Genève est appelée par 
les anciens historiens , Colonîa Allobrogum. 

ToUsfo^ Les , Tolîstobroges vaincus par les Scythes 
asiatiques , passèrent dans les parties les plus 
occidentales de la Paphlagonie, et prirent vrai- 
semblablement le surnom de Tolistobroges , 
pour marquer qu^ils avolent été chassés d« 
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Jenrs ancîeimes demeures, ou qu'ils s^en étoient 
volcjutairement exilés. TolUtobrogœ galatîœ 
popuUqidto commigrarunt , sicEmtosihenes 
apud Strah. L. V , Geogr. Tolistobroges , ce 
nom tire évidemment son origine du celto- 
sayÛàqa^.Told eus o bro , en breton, chassés 
de leur pays natal. 

.Le nom des Ambrons indique Forigine gau- Amhn 
Iciàe.de cèspewples. AmbronessiveAmbronz^ 
ces mots signifient littéralement ^n breton, des 
hommes du même pays que nous. Ambroîu 
^uœdamgens Gattica^ sic Pomponius Festus. 
Une colonie de ces peuples sortie de la Gaule 
transalpine, se fixa dans la Ligurie, le long delà 
côte de Gènes et sur les bords de Lemm,quiasa 
source dans le canton suisse dTJnderwalden , 
et qui se jefte dans PAar au* dessus de Soleure. 
( f^id. Plant in Helvet. antîq. et nov. L. /, 
c. I. ) Festus fait aussi mention d'une colonie 
d^Ambrons qui passa en Italie en même-temps 
que les Cimbres. De fortes inductions portent 
à croire que le nom des plus anciens habitans 
de l'Italie, celui des Ombriens^ en grec Om- 
èroZjleurvenoit également du celto-Scythique 
Om bro ni , nos compatriotes. Denys d'Hali- 
carnasse soutient que les Ombriens étoient 
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Celtes d'origine. De leur mélange avec le^ TLoL* 
tins sortirent les Romains ; la langue de ces 
derniers mêlée de grée et de latin, est une 
preuve manifeste de leur origine : U ^en sera 
parlé avec quelque détail à l'article des Ro- 
mains. Le cri ordinaire de guerre des Gaulois^ 
étoît ambroni sive ombroni^ patriotes, comr 
patriotes. Dans le combat que les Romains 
livrèrent aux . Ambrons et aux Cimbres près 
d'Aîx en Provence , les Ligures , auxiliaires 
des Romains , reconnurent , à leur grand éioa- 
nement , au cri de guerre des Gaulois , am^. 
hrordy ambroni ! qu'ils étoient aux mains avec 
des peuples qui parloient leur langue. ^7zA^ 
fhonon kaiauthoi ten patrion Epiglesinavton 
eînai. Hesponderunt et ipsi vocem eorum pa- 
tridmesse.V\\\i^(Ai. in Mario. T. I , p. 4i6, 

Les Ambro-Ligur es et la colonie de Cimbres 
établie près de Vérone, étaient , au rapport 
de Polybe , sortis de la Gaule transalpine* 
Polyb.L.XI. ' 
Gmhres. ' H existe encore près de Vérone des descen* 
dans des anciens Cimbres:, qui acquirent une 
gloire immortelle dans les guerres que les Gau- 
lois eurent à soutenir contre les Romains, 
et surtout par la défaite du consul Cépion. 

Bjornstliel , 
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Bjomsthel , auteur suédois , fait monter leur 
nombre à 60,000 ; le pays qu'ils habitent est 
dans une vallée entre Vérone et Trente. Le 
sénateur Marosini , de Venise , est en posses- 
sion d'im livre qui traite particulièrement de 
la langue de ces descendans des Celtes, repré- 
sentés comme le peuple le moins communicatiF 
de rSurope; mais en même-temps comme le 
plus intéressant à connoître par rapport à ses 
mœurs antiques et austères. Qu'il me soit per* 
mis d^exprimer ici le vœu que quelque savant 
de ma patrie, animé du désir de servir utile- 
ment son pays, et de le faire jouir un jour du 
firuit de ses découvertes^ entreprenne de cons- 
tater par ses recherches , et en se transportant 
sur le^ lieux, mêmes , les rapports qui doivent 
encore exister entre les Bretons et les descen- 
dans des anciens Cimbres. Notre origine étant 
la même, le lien qui nous unit n'a pu se rompre 
par la dispersion , et nous ne saurions nous 
regarder comme étrangers les uns aux autres. 
- Appien et Cicéron donnent aux Cimbres 
transalpins que Marius défit près d'Aix, le nqm 
de Gaulois. Plutarque désigne les Cimbres 
sous le nom de Cîmbro- Scythes ; il paroît 
qu'une colonie de ces peuples s^étoit fixée dans 

N 
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la WestpbaKe; de -là, peut-être, le nom de 
Sicambres que portent encore les Westpha* 
liens ; Sicambri , sic dicti quasi Scythœ Cimhri. 
Josephe , célèbre historien juif, et Zonares, 
font descendre les Cimbres de Gonier , fils 
aîné de Japbet,et remarquent que ces peuples 
furent primitivement nommés Gomeri^ ensuite, 
par corruption, Cumeri^ Cimeri et Kimbri. 
Kimbri siYe Cimbri sic dictlà Gomero Ja* 
•phetijilio yConsentîentibusferè omnibus script 
toribus. Zonar. et Joseph. Les Gallois d'An- 
gleterre se sont toujours regardés comme les 
descendans des Cimbro- Scythes ; ils nomment 
encore de nos jours leur langue Gumeraeg , 
Kumeraeg et Cymraeg ; leur contrée .est dé- 
signée' dans tous les anciens titres sous la dé* 
nomination de Kymru et de Cymm. Dans les 
mêmes écrits , les Gallois ne portent d^autre 
nom que céiix de Gumbrij Cumbri^ Kumcri 
et Cymry. TJndè Cambria , rectius Cimbriaj 
hodie IVallia. Undè etiam Çumberlandia in 
Avglia 5 id est Cumbrorum sive Cimhrorum 
terrâ^oUmparsBrigantium. Les anciens éty- 
mologistes n'admettent qu'une légère différence' 
dans la prononciation des lettres c ^ g^k et q. 
Un ancien comté de l'Angleterre et un ancien 
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ctiâtean du pays de Galles , portent encore le 
. nom de Montgomer, M ontgomery, lat^ Mons- 
gomericus. 

Les Cimbro- Scythes établis sur les bords 
du Palus-niéotide, nommé aussi le Palus-cim- 
mërien, donnèrent leur nom au fameux dé- 
troit appelé le Bosphore -cimbrien. Une co«- 
lonîe de tes peuples se fixa dans le Jutland» 
''an dessus du Holstein , et imposa son nom & 
]a£hersonèse ou Péninsule -cimbrique , qui 
&it aujourd'hui partie du Danemarck ; de -là 
le nom de Cimbres donné quelquefois aux 
Danois par. les anciens historiens. , 

Les Allains , au rapport de Claudien , pas- juain 
sèrent dans les Gaules , des bords de la mer 
Noire, nommée aussi le Pont-Euxîn ; leur 
dénomination ^ celle d'AlIains ^ Alani sive 
j^llani^ annonce qu'ils étoient venus dWe 
contrée étrangère ; ce qui est rendu dans ce 
sens par le celto- breton al lan^ autre pays, 
autre contrée. Les Allains se fixèrent en partie 
dans la Gaule celtique , teste Propert. et en 
. partie dans la Catalogne , qu'ils occupèrent en 
conjonction avec les Golhs, De la réunion des 
noms de ces deux peuples se forma par cor- 
ruption celui de Catcdans et de la Catalogne ^ 

N z 
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lat. Cataloma , quasi dicas Gotholania ^ 

Goihis et Alanis qui ibî juncti habîtarwiL 

arthes. LesParthes , sortis des Saces et des Massa- 
gètes , peuples Scythes de la haute Asie , ha- 
bitant les contrées situées à l'orient de là mer 
Caspienne , se fixèrent dans la. suite parmi les 
Médes. Trog. apud Jusi. L. XLL Steph.L. V^ 
de Partît. Jomand de reb. getic. cap. 6. liC 
npm deParthes dérive du breton et du gallois 
, Parthu, qui signifie se divber, se séparer. 
Justin remarque aussi que le nom de Parthe 
vouloit dire eicilé. Just. L. XLL 

itmaies. L'étymolpgie suppléera ici au silence di.es 
historiens sur Torigine des Dalmates. Ces 
peuples , sortis primitivement des Gaules ,' 
s'établirent dans llllyrie; les Dalmates étoient 
très -renommés, au rapport de Festus, par 
leur adresse à se servir de la fronde ; erant 
enim optimi fiinâitores , sic Fest. Les Dal- 
mates , aujourd'hui les Esclavons , emprun- 
tèrent évidemment leur nom de Farme de jet 
dont ils se servoient avec le plus d'avantage i 
la guerre; de la fronde^ nommée en breton 
daim. 

andàles. ^e nom de Vandales , Vandaîi , semble 
indiquer que ces peuples , venus à!à% bords 
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de la mer Noîre, marc Pontîcurfi^ ëtoîcnt des 
hordes d'AUaiiis. T^anden Allen , signifie en 
breton , nne bande ou un essaim d^ÂUains. Les 
Vandales, après avoir fait de l'Espagne un 
vaste désert, et après avoir ravagé les Gaules, 
se fixèrent en partie dans l'Andalousie , nom- 
mée anciennement la Vandalatîc ; le reste des 
Vandales forma des établissemens dans les en- 
virons dfe Meklembourg , sur les côtes de la 
mer Baltique. 

Les Huns, sortis de la Tartarie européenne, Huns. 
rendirent , sous Attila leur roi, leur nom aussi 
redoutable que celui des Vandales. Ces Bar-^ 
bares furent cependant complètement battus 
dans les champs Cataloniques , près de Châlons- 
sur -Marne, par les Romains, Joints aux Francs 
et aux Goths; Deux cents mille Huns perdi- 
rent la vie dans cette mémorable journée ; le 
reste des vaincus se jeta , vers Tan 452, sur la 
Dalmatie, l'IUyrie, et depuis sur la Hongrie, 
qui a retenu le nom de ces peuples. Hungaria 
sic dicta à Hunnibus qui ibi habitarunt. Les 
Huns , de même que les Scythes , nous sont 
représentés par tous les anciens historiens 
£omme des peuples dont les seules occupa- 
tions , lorsqu'ils n'avoient pas les armes à la 

N3 
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iBain , étoient de se livrer aux plaisirs de la 

table et au doux repos : leurs femmes étoient 

chargées de tous les travaux domestiques et 

pénibles ; ils auroient cru se dégrader en les 

partageant avec elles. Les Huns couchoiént 

par terre et ne se désabilloient jamais , ils 

avoient la réputatiçn d'être de grands dor- 

^ meurs. Le mot hun n'a d^autre propre signifî* 

L, Cation dans la langue des Gallois d'Angle- 

* terre , que celle de paresseux, de dormçur. 

Pamîh' Le nom de Pannonîens que prirent les des- 
cendans des Huns , leur venoit assez vraisem* 
blablement des étoffes coupées par bandes, ou 
des guenilles rapetassées qui servoient à les 
couvrir ; hinc Panrionii, fartasse quasi Pan- 
nosi dictî. Pannosus y en latin , a le sens du 
français couvert de haillons. Le mot latin parir 
nus , drap ; étojffe , linge, chiffon, se rapporte 
au celto- breton pan y pannen ^ en français 
panne , espèce de velours. 

Oofhs. Les Goths, lat. Goihi, eurent pour berceau 
la basse Scythie. Ces 'peuples, au rapport de 
Strabon , habitoîent les bords de Tlster , à 
l'embouchure du Danube. Génies ex Thracia 
ab utrâque ripâîstri. (^Slrab.) Ces Barbares 
se répandirent dans les Gaules , en Espagne 
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et dans l'Italie^ comme.un torrent qui, après 
avoir lompu ses dignes , entraîne devant loi 
tout ce qm s'oppose à son passage. Aucune 
puissance ne put arrêter le cours dé leurs con*^ 
quêtes ; ils réduisirent à la subjection et à la 
barbarie presque tout le monde chrétien. Alaric 
i leur téte^ pilla et saccagea Rome. Totila 
humilia cette ville superbe, et ébranla Pempire 
romain,que les Goths et les Vandales auroient 
infailliblement renversé , si Béllsaire, dont 
les^services furent depuis si indignement mé- 
conims par l'ingrat Justinien , ne leur avoit 
été 'opposé. La plus grande partie des Goths 
se fixa dans la Lombardie , en Espagne, dans 
la Catalogne, en France et dans la partie méri- 
dionale de la Suède , entre la Suède propre , 
la.Norwège et la mer Baltique : cette dernière 
contrée est encore appelée de leur nom la 
Gothie ou le Gothland , en français le pays 
des Goths. Il paroît que les Goths avoient puisé 
leur nom dans leur propre idiome , dans celui 
des Scythes. Goths y sive Gotz, dans la langue 
des Bretons , signifie les vieux , les anciens \ 
dénomination que ces peuples avoient peut- 
être adoptée , pour se distinguer des autres 
nations scythiques qu'ils ay oient devancées 

N. 4 ■ 
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dans les irruptions que celles-ci firent en Eo- 
rope à dilTérentes époques. 
Gothint. Les Gothins , que Tacite comprend aa 
nombre des Scytho- Gaulois que Sigovèse éta- 
blit le long de la forêt d'Hercy nie , et qui péné- 
trèrent dans la suite dans la basse Silésie, où 
ils se fixèrent , avoient emprunté leur nom 
de leur propre idiome , de celui des Scythes: 
Goths'int ^ en celto- breton, signifie ce sont 
des Goths. Les Gothins , au rapport de Ta- 
cite , parloient encore de son temps la même 
langue que les Gaulois. Tac. de mor. Germ. 

cap. i^S- 
Osiro' Les Ostrogoths et les Visigoths s^établirent 
fr^ro/^. 'dans les Gaules vers l'an 412 ; ce furent cei 
nouvelles hordes de Goths qui , après s*être 
emparées d'une grande partie de la Gaule tran- 
salpine et de l'Espagne , achevèrent de ren- 
'^ verser l'empire romain , déjà miné par ses 
propres vices et par des troubles intérieurs. 
Procop. Goth.p.^^o. Quelques étymologistes 
rapportent le nom de ces peuples à celui 
des parties occidentales et méridionales^ de la 
Suède , où ils formèrent des établissemens. 
Sans me rendre juge de ce sentiment, j'obser- 
verai seuleinent que le nom des Visigoths 



Gauloises. 201 

paroitroit dériver dû latin Visigothi ^ les 
mêmes que les Goths , semblables aux Goths. 
L'on auroit aussi quelque raison de croire que 
la dénomination des Ostrogoths se rapporte ^ 

au latin Ostrogothi , sive Istrigothi , les 
Goths de rister ou des bords de ITster. C'est 
àTembouchure de ce fleuve que Strabon place 
les aneîennes demeures des Goths, des Gèthes 
et des Daceis. 

Le Danube , nommé aussi VIster , avoit reçu 
cette dernière dénomination des Scythes, par 
allusion peut-être à l'abondance des poissons 
iestacées ^u'on trouve à son embouchure , ob 
Ostpeàsaora. Les mots ist et istri^ d'on paroît 
s'être formé celui d'Isfer , le Danilbe ; ces 
mots, dis-je, se retrouvent encore dans la langue 
des bretons pour dire des huîtres. De -là le 
latin astrea^ oslreum; espagn. et port, ostra; 
îtal. 'ostrica^ anglais oister; tudesque oster. 

Strabon , un des plus fidèles observateurs ^^^es 
de l*ântiquité, place dans les contrées de la Saques 
haute Asie , situées à l'orient de la mer Cas- 
pienne et au - delà de llaxarte , les demeures 
. des anciens Scytho-Saces ou Saques , nation 
pauvre, libre et indomptable. Strab, L.XI^ 
p. 55i. 
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Hérodote dit que les Saces ou Saqi)es,)oîiitji 
aux Scythes -Massagètes / rendirent leur nom 
formidable dans les guerres qu^ls eurent i 
soutenir contre les Perses et contre les Mèdes. 
Des colonies de ces peuples ^ sorties de la 
Margiane, de l'Hyrcanie et.de la Bactriané^ 
s'emparèrent successivement de la plus grande 
partie de PAsie mineure , de l'Arménie et de 
la Grèce, et vinrent occuper les contrées pla- 
cées au-dessus du Pont-Euxin. Ces Sfijrthes 
asiatiques , qu'on présume avec raison être là 
souche des Scythes européens , et par consé* 
qnent des Gaulois ^ s'étant subdivisés , formàr 
rent les nations barbares qui inondèrent à 
difiérentes époques le continent de PEurope. 
Le nom des Saces ou Saques ^ en grec Sakai} 
en lat» Sacœ, par oit tirer son origine du genre 
et de la forme de Phabillement de ces peuples , 
de l'espèce de dalmatique fermée, dont les 
Scythes étoient les inventeurs , et qu'ils por- 
toient par- dessus leur tunique: ce vêtement 
s'appeloit sack on sac'h , en latin sagum, 
sakaïy sive sacœ , sic dicii ^ quod sagis indutî 
essent ^ sive quod sagatL Les Romains imi- 
tèrent dans la suite le sage des Celto- Scythes, 
^t en firent un habillement militaire, une espèce 
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dehdqueton ou de cotte-d^armes ; ad saga étoit 
leur cri pour courir aux armes ; ad saga ire , 
sîgnifioit prendre les armes , endosser /a ^dtj^^. 

Le nom des Saxons sémbleroit annoncer Saxons^ 
que ces peuples étoient les descendans des 
Saques bu Saces. Sohn , en tudésque*^ répond 
au \aaxi Jilius ; son^ en danois, a la même signi- 
fication ; en belgique sonCy anglais ^o/i, le fils, 
Indèjbrtè >saq - sohnes , fd est saquoTUwfilii^ 
nunc 6axones dictî. On pourroît encore déri- 
ver le nom des Saxons de Parme dont ces 
peuples faîsoient le plus d'usage à la- guerre, 
celui de la flèche , nommée par les Scythes 
saes*, en gallois saeth; indà saeihydd y id est 
iàgiîtarius , un archer ; de - là le nom saeson , 
que tes Gallois donnent encore aux Anglais 
descendus des Saxons, qui , de même que les 
Scythes , étoient très - renommés par leur 
adresse à se servir de Tare et de la flèche. 

Le nom des Celtes -Tectosages, fondateurs Tectosa- 
de Toulouse jparoît dérivé du celtique teg sive ^^^' 
iec 5 latin tectum et de sach , sadh ( i ) , en 

(l) Du breton et du gallois , sac'h^ latin sac eus ^ ^ 

sont sortis l'espagnol et portugais , saco ; Titalien sacco ; 
le grec sakkos; Vhébreu shak ; langlois sack ; rallemand 
sach ; riiollandais raA;; le catalan sac' h. Le français saÇ'^ 
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français une saye , latin sagum. XJnàè Tecto* 
sagZj ^uasidîcas, Sagis Tecti^ induti, cfperiu 
Cette conjecture paroît plus vraisemblable que 
ceUe des savans qui dérivent le nom des Tec- 
tosages de l'allemand Teutsagen , parler la 
langue dH Teut^ ou de Teut sahne, issus de 
Teut.Vellout. JJ. I^p. 94- On trouve ausâdés 
Tectosages placés par les géographes le loi^ 
de la forêt Noire en Allemagne. Du celtique 
iec^ sive teg^ sont dérivés les mots lat. tettumy 
tegmen , tegimen , tegillum , tegere ; tegida ,■ 
sîve 'tegulum , une tuile , une ardoise y tout ce - 
qîii sert à couvrir les maisons. Fezron &it venir 
le tebenna des grecs ^ pour dire la toge^ en, 
latin toga^Avi celtique tec sive teg^ lat. tectum; 
et de ben ou pen , caput. Quasi dicas tectum 
çàpitis y parce que les Grecs , de même que 

cager se rapporte aussi au primitif celtique 5<2C*A, latia 
sagum , parce qu^nciennement , quand on vouloit piller 
ou saccager une ville y la prendre de vive force pendant 
la nuit , on faisoit porter aux soldats de larges chemise&- 
par-dessus leurs habits , afin qu'ils pussent se reconnoître 
dans l'obscurité ; on employoit aussi cette ruse pour faire 
les approches d'un poste ennemi et pour lès surprendre 
dans les nuits d'hiver , quand la terre étoit entièremeoi 
couverte de neige. 
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les Romains , se servoient d'un pan de leur 
longue Tohe^vestis facinzd^ pour se couvrir > 

la tête dans les mauvais temps. Pezr. p. 418. 

Danois, latin Danus ; Belgique Dane mar- Danois* 
ker y allemand Denn marcher. Les Danois, 
sortis des Cimbro -Scythes qui donnèrent leur 
nom à la Chersonèse cimbrique, aujourd'hui le 
Danemarck , avoient emprunté leur nom du 
acy tlliq^e den , en breton un homme ( i ) , et de 
iWiirc^^ , -cheval; épithète d'attribut donnée 
imciennement aux peuples des contrées Scan- 
dinaves, qui , de Taveu des historiens anciens, 
&isoieHt consister leur principale force dans 
leur cavalerie et dans leurs chariots armés de 
&idx ; ce qui est encore rendu dans ce sens 
par le mot Scandinaves , id est utentes scan- 
. ditione^ et par lecello-tudesque markomann^ 
hommes;de cheval, cavaliers. Vid.Ammian. 
Marcell. de Alan, L. XXXI. Les Marcomans , 
nommés par Faterculus Marcomanni , par 
ClaudienMarkomannes,sont pris par quelques 
historiens pour les peuples qui habitoient an- \ 

(l ) On trouve encore les mots den^ daen , employés 
dans la langue allemande , pour signifier un homme de 
corps y un "passai , onder daen ^ id est subjectus* 
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oiennement la contrée Bommée la Mark, près dd 
l'Autriche ; et p^r d'autres pour des peuples 
de la Bohême, d'où ceux -ci, sous la conduite 
de Marobodue ( i ) , chassèrent les Boïens. 
Vellei. Pater c. L. II ^ cap. io8. 
Teutons. L'origine des Teutons est encore un pro- 
blême qui ne sauroit, à bien dire, s'expU* 
quer que par des fables. L'histoire des pre* 
miers âges de ces peuples ne nous ofiEre pal 
plus d'instruction que celle des premiers âges 
des autres grandes nations, à moins qu'atta- 
chant quelqu'importance à des fictions, nous 
ne regardions , d'après le récit des anciens » 
le dieu Tuiston ou Tuiscon , né de la terre, et 
' Manuus son fils , comme les premiers auteurs 
de ces peuples célèbres. Teutones sic dicii à 
Teutone ipsorun deo , sic Claudian. sive à 
Teutàte. Apud alios à Tuistone vel à Tuis- 
cône , guem indigenum et à terra ortum anr 
iiqui existimàbanU Tacit. de Mor. Germ. c. 2. 
M an Tuisconis Jilius ; ab eo viri dicuntur 
mann mannu Eum Germani cœlo locaruntj 
ejusque auxilium in maximis pericuUs implo* 
rabant. Sic Minsheeus. p» 289. 

( I ) MarO'bod-du ; ce nom est parement gaulois , et 
signifie en breton ^ branche noire deâsechée ou morte» 
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Pour ramener le mot Tuiscon à sa véritable 
sîgnification^il paroît nécessaire de remonter 
à la fable de Cybèlé. Cette déesse, prise allé- 
goriqnement pour la Terre , fut surnommée 
Tithée^ à cause de ses énormes mamelles ; les 
poètes feignent qu^elIes étqient si abondantes , 
qu'elles auroient pu nourrir tout le genre, hu- 
main. Titbée ou la Terre , étoit regardée par 
les anciens comme la mère desGéans, appelés 
.de son nom Titans. Le mot Titbée , en latin 
'Tiihea , grec Tutaia ,■ la mamelue, est dérivé 
du celto-scytbique tith et /^/A ; en gallois et 
en breton , mamelle. Du celtique iith s'est aussi 
formé l'anglo-saxon tîtte^ le vieux teutonîque 
tutte , et le belgique tuyte. Du mot tuyte , id 
estmamma^ en composition avec le tudesque 
sohn y Jilius , paroît s'être formé le nom de 
Tuiscon , rectiùs Tuytsohn ^ fils de Thuytc 
ou de Titbée , c'est- à. dire, le fils de la Terre. 
Il ne répugne nullement de croire que les 
anciens Germains se soient donnés pour les 
en&ns de la Terre ; cette erreur leur étoit 
commune avec les Scythes , les Grecs , les 
Perses, etc. qui regardoient les hommes comme 
des productions sorties de la même matrice 
que les plantes; mais c'est en vain que les éty- 
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, mologîstes s'efiprceroient dé dériver le nom 
de Teutons de Teut on Tentâtes , un de leur» 
prétendus dieux. Je répéterai encore ici, dans 
la crainte de prescription, ce q[ue j*ai déjà, 
avancé, que Tentâtes n'étoit pas le nom propre 
a^xxsMà divinité, mais, le nom patronymique ou 
appellatif du dieu que les Germains, de même 
que les Gaulois , reconnoissoient pour être le 
père de tous les hommes. Teû-tat-és^ ces mots 
rendus littéralement par le celtique ou bretoni 
teut'tad-éy signifient des hommes le père il 
est. Si Ton me demande quel étoit ce père dés 
hommes ? Je répondrai que tout favorîse^ Po- 
pinion que c'éloit le Dis des Celtes , non pas 
Pluton , dieu des enfers, mais le Soleil, père 
du Jour. Vide plura sub voce Tentâtes , p, 13a. 
L'interprétation de Tentâtes ^sj: celle de, père 
tent , est dans un sens entièrement inverse 
de sa vraiç signification : cette interprétation 
n'est pas ladmissible. 

Tent est \e mot dont les Bretons se servent 
pour parler des hommes en général , ou d'une 
grande multitude d'hommes. J'ent , sive tud, 
apud Bfit. id est innumeri honiines. Le nom 
de Deutschland , l'Allemagne , rectiiis Teut- 
schland ; signifie en breton , le pays , oif. la 

pépinière 
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pépinière des hommes , et non la contrée du 
dieu Teut, Cette dénomination paroît s'accor- 
der avec l'épithèle d'attribut conservée par 
tous les anciens auteurs de PAUemagne, à cette 
vaste contrée , regardée de toute antiquité 
conu[ne la matrice, la pépinière , la fabrique 
des hommes, nommée par les Latins vagina 
é^qfficinagentium; et par les Geririains, das 
volkreiche deutschland , l'Allemagne riche ou 
féconde en hommes, Alamanorum land^ 
Germanorum sîve Germanorum land, le pays 
dé tons les hommes. Si j*avois^ besoin de nou- 
velles autorités pour étayer mon opinion sur 
le inot celtique teut , pris ici dans le sens 
d'hommes , d'un grand nombre d'hommes , ce 
, seroît dans l'idiome des Allemands même que 
jevoudroislespuiser,ainsique dans les langues 
les plus anciennes de TEurope : enefiet, nous 
voyons que dans presque toutes ces langues , les 
. motsdeut^ tud^ thiude ^etcj sont toujours pris 
dans le sens d'hommes, de peuples^ de nations. 
Diet, hommes ^ sic in glossd Lîpsiiy Thiude 
génies y ThisLdonnationes.In GothicumTbioty 
populus y vulgus J hinc Thiodan, rex curator 
popuU ConfsratuT verelius , folio 64. Goldast , 
ad parœneticos veteres ^ p. 371. Goth.Thxaào. 

è o 
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gentes ^ etc. Inde. manifesta origo à tidLSÎPû 
teut ^iâ est homines; nomen Teutonum , idest 
fiominumy populorum,generaiwnum, etc. 

Le nom des Diaulîtes , Diauiitœ y peuplei 
Dîfltt/iV^j.^cs Gaules, dont parle Céiîar, et que Pline' 
place dans la Lyonnaise, ou Gaule celtique; 
avant les Rennois , Bhedones , est formé du 
celto -breton diaul^ sive diaoul^ en français le 
diable. César et Pline les nomment indifférenh 
ment Diauiitœ et Diablintes , les Diables. On 
croit que ce sont les habitans du Perche. 
CeUeg. L^antiquité des Celtes est le point dluatoûte 
le moins contesté; mais on pourroit dasser 
leur nom dans le nombre de ceux de notre 
langue , tellement défigurés par les Grecs et 
par les Latins , qu^ils ne sauroient se prêter 
aujourd'hui pour nous qu'à des données incer- 
taines sur leur véritable signification. C'est 
ainsi que des médailles rares et précieuses, 
«près avoir été long -temps mêlées parmi les 
monnoies courantes , perdent à la longue lenr 
caractère distinctif, et ne servent plus que 
fbiblement à l'avantage de l'histoire , à nous 
en retracer les particularités intéressantes. 

Leibnitz dérive les mots Celtes ou Keltes, 
grec Keltoiy ïatin. Celtœ ; de même que lei 
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mots GalatœetGallij de r^IomaBcl^^//, va- 
lehr niuQériqne ; parce que , suivant ce savant 
ëtymologîste , les Gaulois avides de gloire , la 
cherchant partout , ofiroient volontiers leurs 
servîcesà ceux qui étoient en état de les payer. 
J^id. Leibnitz. Collectan. T. XI, p. 104. 
.^ 8'il Boas reste un moyen d'interpréter le 
UQfOk des Celtes en grec Kelioi^ par Fidiôme 
des Bretons, de même que le nom des Gauv 
lois, en latin Galli^ Galaiœ ; il paroît que ce 
ne peut être que par le celtique gœl ou gœtt^ 
qui signifie )aune ou roux , parce que les Celtes 
ou Gaulois a voient presque tons les cheveux 
blonds ou roux. QuodCeltœ , ut tradit Strabo , 
essent flapis aut Julvis capilUs ; sive quod 
casent croceo colore depicti. Undè vox Celtœ, 
quasi GsLéliBà non inconcinnè deripari potest 

La lettre g étoit inconnue aux anciens La- 
tôis ; c'est pourquoi , selon Fabius , ils la jtrvtr 
plaçoîent' partout par la lettré c. 

lÀUera g , ignota erat veieribus Latiniàj 
ùaqueny prog, ubiçue ponebatur; enimverà 
i^^ita ipsius g, vias obiit , ut iriterdum mo- 
nente Fabio^per g ^ sonar et. Ut in Caius,à 
Gsrœco gaïos ; amurca , à Grœco amorge, etc. 
Du celtique gœlou gœll, blond ou roux ;Jlavus 

Oz 
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sWeJîilrus aut rufus , sont sortis le tadesquô. 
gelb^jftàvus',\e belgique gheel;Y\ia\\ejigiallo; 
l'anglo-saxon geai etgeahè ; l'anglais jrello; 
le chaldéen chelta ; id tstjlavus ^ croceus; 
l'anglais gall; Tanglo- saxon geàlla; en firanç. 
jaunisse. 

Tous les peuples descendus des Scythes 
étoient, au rapport d'Athénée , faciles are- 
cônnoitre,par la couleur jaune de leurs vête- 
mens , par leurs belles formes, et surtout par 
leur longue <;hevelure blonde ou rousse, qulls 
laissoiedt flottei* sûr leurs épaules ; ils étoîpnt 
très- jaloux de ce bel ornement, et en prenoient 
un soin particulier» Strabon fait la même rc» 
marque qu'Athénée , en parlant des peuples 
sortis delà basse Scythie , au nord deTEurope, 
hâbitiuit les bords de Pister. Nous lisons dans 
Sidoine Apollinaire que les Gelons, qui ti- 
roient leur origine des Scythes , étoient.dans 
l'usage de se peindre le visage , les cheveux et 
le corps d'une couleur rouge ou tannée , et 
de se servir dans cette vue du suc de certaines 
plantes bulbeuses dont la propriété n'étoit 
connue que d'eux seuls: ilsmarchoient presque 
iiuds, pour faire admirer leurs belles formes, 
ou pour attirer les regards sur les pdjitures 
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et les einblénies dont leur corps étoit orné. 
lie nom de • Gelons n'est pas sans analc^ie 
avec le celtique gœl^ flavus , sîve rufus, Huno 
autem morem Scythis prœseriim Gelonibus 
maxime Jn usu fuisse , constat apud Festl 
SoHnlis retùarque que les anciens Ecossais 
étoient dansPusage, de même que les Ibères 
et les G£diciens d'Espagne, de faire teindre dd 
préférence la laine de leurs troupeau^i^ en jaune » 
pour s'en faire ensuite des vétemens ; cet usage 
subsiste encore dans la Galice. Claudien ob^ 
serve .que les ingrédiens dont se servoient les 
Gaulois pour obtenir des cheveux roux , étoient 
tirés du suif de chèvre et de la chaux pilée , 
mêlée avec de la cendre de bois de hêtre ( i )^ 

(i) H parolt que les cheveux roux étoient autrefois 
autant estimes que les cLeveux parfaitement blonds , et 
les penruques de cette couleur le sont aujourd'hui de 
nca belles Françaises. Du temps d'Auguste , les dames 
JElomaines , après atoir long-temps soupiré pour obtenir , 
de leurs maris des pelisses de peau de martre , comme Ion 
ioopire après la félicita suprême y changèrent subitement 
• dégoût;, on les vit, dit 'Martial, rendre un hommage 
public à la chevelure rousse des Gaulois , et faire venir à 
grands frais , du fond du nord , de la Germanie et de» 
Gaules 9 des tours de cheveux rouges, ainsi que des sa- 
'Vonauettes et des cendres pour teindre leurs cheveux eu. 

03 
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Les Gatédomefis ou Ecossais des moi^bgnés 
se noBuneiit encore dans leur hingnele$gaelsy 
le6 blosds ou les roux. Camden Brit. pag. %o» 
Tacite parle aussi de la chevelure rousse des 
Galédonie^s. 

; 4^rès avoir exposé les raisoBS qm me por- 
tent à croire que le nom- des Celles ou KeUe$^ 

cette couleur. Il nautort tenu qu a ces belles Roinàînet 
de paroître brunes , la nature arait fak pour eMet tons les 
frais de cette fuperbe parure ; mais par un caprioediScâe 
\ expliquer , la couleur rousse aevibloi^ ayoîr eneore k. 
lueurs yeux un attrait plus séduisant. Vide Martial L* yiUm 
VaL Max, Z. ZJ, c. i. Fesfus , p, 72. Tertulien cLit que 
les dames Romaines qui teignoient ainsi leurs cheveux 
en rouge , insultoient à la nature qui les avoit partagées 
d'un plus bel ornement, et renioient en même-temps leur 
patrie 9 où de semblables cheveux étoient entièrement in- 
connus. 

A l égard de la mode de porter du rouge et éa vermil- 
lon, que les Françaises ont aussi empruntée des Gaulois ,; 
leurs sauvages ancêtres , un de nos plus ingénieux écri- 
Tains les a pleinement justifiées de ce reproche , en disant 
que les généraux Romains en mettoient bien lorsqu'ils en- 
troient en triomphe à Rome > et que jde jojies Françaises 
étoient bien fondées à croire que cha^e jour étoit pour 
elles un jour de triomphe. Saint-Foix , E^^ai historique 
êurPariSm 
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est dérivé du celAqaegœl ou gœll^ en français 
les blonds ou Les roux , je suis cependant força 
de convenir que les fils qui lient ce mot à 
, rîdiôme des Bretons , sont si déliés , qu^ils so 
brisent ou s'échappent presque tous sous les 
doigts : ainsi la vérité est encore ici plutôt de^ 
sirée qu'on ne peut se flatter de l'avoir trouvée^ 
Dehujus pocabuli Cehie ^ quœ sit recta ratio 
prominciare non ausim j itaquc allusioneshœ 
sunty potius quOm verœ rationes. 

Qiûntilien observe que les Romains et les 
Grecs prononçoient les niots Gaulois si moI« 
lement , qu'ilsleurdonnoient presque toujours 
en parlant ^ et même en écrivant, un sens op- 
posé à celui qu'ils avoient dans Tusage ordî- 
dinaire : e^est ce que César semble insinuer, 
en disant que les Gaulois s'appeloient Celtes 
entr'eux , tandis que les Romains les désignoient 
sous le nom de Gaulois. Qui ipsorum lingud 
Céltœ 9 nostrâ verb Galli vocantur. Cass. 
L. I. Init. 

• L'opinion la plas générale sur la dénomina* Gaulois. 
tîon des Gaulois, en latin Galli ^ Galatœ 
grec Galatai et Galaioi , est que ces peuples 
l'avoient emprunté du grec Gala , qui veut 
dire lait ; parce que les Gaulois étoient galac- 

O 4 
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topbages , comme le sont tous les penpleft 
Nomades, réduits à vivre du lait de leùi^ trouai 
peaux j ou parce qu^ils avoient la* peau dWe 
blancheur extrême, Galli sic dicti à lactea 
candore. Sicisidor, ^ 

Justin rejette cette étymologîe , et remarque 
que la Galatie , aujourd'hui la Natolie , quoique 
renfermée dans la Grèce , avoît reçu son nom 
des Gaulois , qui s^ fixèrent sous la conduite 
de liUtarius un de leurs chefs. GalliàBithymcd 
régi invocati y regnum cum eo parla victoriâ 
diviserunt^ eamque regionem Gallo^ Grœciam 
cognomînaverunt Just. L. XXV , cap. 2. 

D'autres dérivent le nom des Gaulois de 
rhébreu^aa/, qui veut dire racheter , /ri^- 
rare ; undè Galli sic dicti quasi liberL 

Il ^t reconnu que toutes les nations sorties 
des Celto - Scythes , dispersées dans FEurope 
et dans TAsie , avoient oonservé des dénomi- 
nations puisées dans leur propre langue^ et 
que ces peuples avoient pris ces dénomina* 
lions de la couleur de leurs cheveux , de celle, 
de leur peau diversement peinte , ou de quel- 
ques qualités par lesquelles ils se faisoient re- 
marquer. Ce sentiment est celui des meilleura 
historiens. Vidy Claudian. Fest. Just. etc. 
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Strabon étoitpersuadé que les Gaulois avoîent 
emprunté leur dénomination de leurs hauts 
faits nulitaires. En adoptant l'opinion de Stra- 
bon 5 et en rapportant le nom des Gaulois^ 
Gain ^ au celto- breton galloud ^ qui veut^ 
dire courage ; galloudec , valeureux ; on trou* 
veroit dans l'histoire , dans la gloire immor* 
telle que les Gaulois acquirent par les armes , 
de fortes raisons de s'arrêter à cette étymologîe. 
Mais répithète de comati galli^ que les Ro- 
mains donnoient aux Gaulois , favoriseroit 
aussi l'opinion que cq^ peuples avoient em- 
prunté leur nom du celto- gallois g-i/a//o^,sive 
gualtoc'h ; en français, l'homme chevelu. Les 
cheveux , dans leur longueur , étoient chez 
les Gaulois le caractère distinctif des hommes 
libres : ils ne les coupoient qu'à leurs prison- 
niers. On ne doit pas entendre par le mot 
prisonniers , des captifs ; l'esclavage ne fut 
jamais connu parmi les nations descendues 
des Scythes. Ainsi, en se fixant à l'une ou 
l'autre de ces dernières étymologies, on rie doit 
regarder les mots galli^galatœ , gallici^ gd-^ 
laid y galataï y etc. que comme des modi- 
fications du primitif celtique gallûud , sive 
gulloudeq , les valeureux ; gualtog , les che- 
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veluit ; on gaëllj les roux ou les blonds;. 
'tançais. Le nom des Français, en latin Franci; en 
tndesqne Franxen^ Franken; ce nom dérivé 
da eeltiqae frank^ indique que la condition 
dé nos ancêtres fut de toute antiquité celle 
dliommes libres, francs et généreux. Ces peu- 
ples se glorifioient de n'avoir jamais été soumi^' 
et de ne payer aucun tribut aux Romains^ 
Franci sic dicti quod liberi, sive quoâ smce^ 
ritatc et vîrtuîe , cœteras nationes superabànL 
Gens supra Rhenum ad Oceanum pertin- 
gens y tamprœclarè ad hellorum usus muiùia. 
Ut appellationem ab ipsis Franci nominentur « 
Guich* 

Les Francs , dont les anciennes demeures 
étoient entre le Rhin et TElbe , et selon d autres 
entre PMbe et le Véser , passèrent de la Bel- 
gique dans le reste des Gaules, dont ils firent 
la conquête , après avoir vaincu à différentes 
époques, les Romains , les Visigoths et les 
Bourguignons. On pourroit conclare de la 
remarque suivante de Claudien , que la ré- 
sidence des Francs étoit au - delà de l'Elbe^- 

PascatBeïgapecuSj mediumque ingressà per AlbinK 
Qaîîica Vrancorum montes armenta pererrenU 

Ciaudia& 
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Les historicîiifi sont partagi^s de sentiment, 
non-seuleoient sur Fongine de ces peuples (t), 

(i) lies Français rejettent avec mépris la fable qui 
attribue leur origine à un prince Troyen , nommé Fro/z- 
ciôH , Sis d'Hector ^ cette chimère , créëe par Grégoire 
de Tours, ne paroît aujoûrdliui avoir de conÂstance, 
que dans lopinioa des homoie» qui aiment à se repaiti» 
dWreuif et deËtbies, comme les reptiles aiment à se r^ 
paître de poussière. Voici \eê conjectures . qui paroissent 
#6 rapprocher le plus de la vraisemblance, sur ToTigine 
des francs. 

. Amhlgai^ Tétrarque , et selon d'autres, roi de laGaale 
celtique , voyant «es états surchargés d une population 
iannense , fit publier qu il enverroit Bellovèse çt Sigovèse , 
•es neveux, fils de sa sœur, établir des colonies dans lea 
payt oùles dieux et les augures les j::ondairoient. 7/7. Lîff^ 
cap. 34. Trois cents mUle Gaulois se dé trouèrent à suivra 
Ja fortune de ces deux jeunes aventuriers. Jusi. L, XXIV^ 
cap, 4. Cette transmigration se rapporte au règne de Tar- 
qûin Tancien , deux cent« ans avant le siège de Clusiuin 9 
et de la prise de Rome par les Gaulois. Liçius , L. Vm 
BeUoflte £'ancshit les barrières des Alpes quiavoient pa* 
j^ jusqu'alors insurmontables , et s'établit le long du 
Pô 9 vers Tan 590 avant Jésus-Christ. 
' Sigovèse, conduit par des augures moins heureux 
dirigea sa marche vers la forêt d'Hercynie , qui s'étendoit 
le long du Danube jusqu aux frontières de la Dace , et 
établit diverses colonies dans les environs de cette forêt ^ 
entr autres > une de Volces-Tectosages ^ et une de Boïena* 
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mais même sur celui des chefs des Francs ,- 
qui prit le premier le titre de roi dans les 
Gaules. Les suSrages de ces écrivains , si on 
les compte , attribuent cet honneur à Phara- 
mond , fils de Marcomir ; si on les pèse , fl 
semble appartenir à Godion. 

cea derniers étoient sortis du Bourbonnoiff , les premier» 
du Languedoc. Possidonius perhihet Boîps quondam 
Sércyniam incoluhse sUifam, Les Boïens péuétrèteat 
dans la suite dans la Bavière ', appelée de leur nom Boict» 
ria , hodie Baparia ; et dans la Bohème^ Bc^ohemum^ 
nunc Bohemia, Une partie des Tectosages, de même 
que les Gothins qui , au rapport de Tacite , parloient ^-^ 
icore de son temps la langue gauloise , se fîxèrent.dans lei 
forêts de la Fannonie , nommée aujourd'hui la Hongrie» 
Les Semnones , peuples également sortb des Gaules , s'éta- 
^ blirent dans les contrées occupées de nos jours par les 
Suèves ou Souabes. L'on peut présumer'^ sans blesser les 
vraisemblances , que les Francs y dont la langue , les 
mœurs et les coutumes ne dîfféroient guère , au rapport 
de Possidonius , de celle des Gaulois , tiroient learf^gîne 
d une des colonies nombreuses que Sigovèse implanta dans 
la Germanie , la ^oricie , ITUyrie et dans la Pannonie^ 
En admettant ici comme un fait ce que Von avoue n'être 
qu une très-grande probabilité , les Francs , en chassant 
les Romains des Gaules , n auroient fait que rentrer dans, 
l'ancien héritage de leur» ancêtres , dans leur patrie' pri- 
mitive. 
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' Sidoine Apollinaire dit que les Francs com^ 
battoient la tête nue ^ et que la vitesse avec la* 
quelle ilsfondoient sur Pennemi , égaloit celle 
des traits qu'ils leur lançoient : le grand nom- 
bre , ajoute le même auteur , pouvoit accabler 
les Francs, mais jamais les étonner ; le cou* 
rage ëtoit encore peint sur leur front même 
après la mort. 

Ce furent ces peuples belliqueux qui jetèrent 
les fondemens de cette redoutable puissance , 
érigée par leurs fiers descendans en une réphr 
blique , qui, dès son aurore , se montre déjà 
l'émule' de Rome dans sa plus grande splen- 
deur, et que la révolution la plus étonnante 
que puissent présenter les fastes de l'univers , 
isbutenue par les succès les plus éclatans , por- 
tera au plus haut degré de la gloire, quand 
les héros Français , après avoir rendu impuis- 
sans les efforts de dix rois conjurés contre leur 
république naissante, après avoir ébranlé tous 
lès trônes, consentiront enfin à joindre Tolive 
de la paix aux nombreux lauriers moissonnés 
par eux dans les champs de la victoire. 

D'après l'opinion la plus générale sur la 
descendance de plusieurs des peuples dont les 
contrées se trouvent aujourd'hui enclavées 
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im» la France , 3 parottroit que kii Kôr- 
aunds sont sortis des Danois , des Stzédois et 
des Norwégiens;lesBotirgiiignctoside9Boaèii3 y 
qui s'établirent dans la Bavière et dans la Bo- 
bême ; les Picards des Flamands ; les Poite- 
vins des Fictes , représentés de nos jours par 
lea Ecossais ; les Bretons des Gaulois , sans 
aucun mélangé de sang étranger; les Basques 
des Phéniciens^ ou des Pélasges , qui pas- 
soient pour les plus anciens habîtans dé la 
Grèce ; les Languedociens des Tectosages ; 
les Dauphinois' des AUobroges; les MarseiUois 
des Phocéens ; et que les peuples de Tan* 
cienne Aquitaine , aujourd'hui la Gûi^iiie ^ 
sont venus du nord de TEspagne ; les Provenu 
qawL de l'Italie , etc. De -là , les différences si 
sensibles que l'on remarque à travers le ca* 
ractère général des divers peuples qui com- 
posent aujourdliui la masse de notre natiom 
Il en résulte encore que Ton doit moins s^éton- 
ner si plusieurs peuples de la France ont con- 
servé i un idiome , un langage qui leur est 
propre ,. ou au moins qiaelques nuances de la 
langue de leurs pères. 

C'est dans les coutumes , les anciennes întf* 
lîtutîons i les usages , et particulièrement dani 
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ta langae des peuples qui habitent les inon«- 
tagnes et les lieux les moins accessibles ^ que 
l'on trouve la pteuve la plus sûre de leur origine. 

Lenom des Germains ^ puisé dans leur propre Oermaint. 
langue , est formé de deux acceptions tudes- 
quels ; degar , qui veut dire tout, et de man ^ 
bomme. ( Germanus) vox ex duahus dictio'- 
nîhus Teutonicis Jbrmata , nempè à gar, id 
est totuSj et à man j latinis vir; Verstégaa. 
Ûndi etiam Germaniœ nomen. Minshœus ^ 
pag 89. 

Strabon donne au nom des Germains une 
interprétation différente. Germani tum formât 
iUm moribus et victu j Celtîs seu Gallis sunt 
sindles ; rcctè ilague mihi videntur Romani ^■ 

hoc nomen eis imposuisse , cum eosjratres 
Gallorum vellent ostendere. Romani etiam 
sud lingud Geminos fraires vacant Germa- 
nos. Slrab. L. IV. 

Flîne dit que le nom de Scythes s'étendoit 
aux Sarmates et aux Germains. Aventinus re- 
knarque que les anciens Hongrois ( les Huns ) 
ne désignoient jamais les Germains que sous 
le nom de Scythes et de Scythules. Les Huns, 
sortis de la Tartarîe européenne , étoient eux- 
mêmes descendus desScythes; ainsi leur aveu 
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devient ici une forte présomption ezi &vear 

de Torigine scy thique des Germains. 

Fausanias, Dion Càssius , Âppien , Suidas ^ 
etc. donnent aux Germains et aux Gaulois le 
nom commun de Celtes. 
^^^ Les Allemands , Alemannîy AUmarmi: 
cette appellation est moderne. Le nom de ces 
peuples annonce qu'ils étoient un mélange de 
diverses nations. Les Allemands ne paroissent 
guère dans ITiistoire sous cette dénomination, 
que vers le troisième siècle , sous Caraçalla (i)* 
, 

( I ) L on remarque que la plupart des anciens peuplât 
qui dans leur langue avoîent une dénomination propre ^ 
» ëtoient coçnus sous des appellations différente» dans les 

idiomes étrangers. C'est ainsi que les Gaulois , qui te 
nommoient Celtes entr'eux, étoient appelés par les La- 
tins, Gallu Les Egyptiens nommoient les Israélites Huesif 
tandis que ceux-ci ne se reconuoissoient sous d*autre dé- 
nomination que sous celle d'Hébreux -e^t de Juifs. Les 
Syriens , suivant Thistorien Josepbe , s'appeloient entr'eux 
Arméniens. Les Egyptiens , qui se nommoient Causions, 
furent appelés par les Grecs, Ethiopiens, de la couleur 
de leur peau. Les Numides étoient nommés par les Ro- 
mains , Maures. Les Grecs donnoîent le nom de Celtique 
à toute l^Europe occidentale, et ils appeloient Scythie 
toute l'Europe oriental^ quoiqu'il y eût dans ces con- 
trées des nations qui n'avoient aucun rapport dorigine 

Les 
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Les Germains s^étant emparés du pays nommé 

Décumate , lui donnèrent le nom d*AlIema* 

gne y qui passa par succession de temps à 

' toiite la Germanîe ; la contrée Décumate , 

renfermoit le duché de Wirtemberg et une 

grande partie de la Souabe. La Sôuabe, que 

lesMarcomans avoient abandonnée dès le temps 

d'Âugnste pour s'établir en Bohême , demeura 

pendant long-temps déserte ; mais insensible* 

ment il y passa des colonies gauloises de PAl* 

sace et delà Franche-Comté. Ces aventuriers , 

nés sujets de Tempire , continuèrent de recon- 

noîtrer les lois' des Bomains, qui n'exigeoient 

d'eux que le dixième du revenu de leurs terres: 

e'est de là que Ton donna à ce pays le nom de 

Décumate. Vid, Schoëpjîm. Ahat. IllusU T. 

J,p.i74. 

Un esprit réfléchi qui s'attacheroit à appro- Bretons 

insulaires* 

avec les Celto-Scythes. Ils ue dësignoient jamais ces der- 
niers que sous ]a dénomÎDatioii injurieuse de Barbares. : 
lit appeloient leur langue un idiome rude et grossier , 
tandis qu ils y avoient puise en partie les élëmens et la n- 
chesse de la leur. Mais ces mêmes Barbares avoient rendu 
leur nom si illustre par leurs actions éclatantes , par leurs 
immortels triomphes , que de leur temps il né toit pas trèi* 
humiliant de le porter. 

p 
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fpndir les diverses histoires écrites par les 1^^ 
gendaires sur Vorîgine des anciens peuples, ne 
seroit presqu'occupé qu*à réfhter leurs fables. 
Quoi de plus ridicule» par exemple, que le 
conte qui nous a été transmis parGeof&oi Ab- 
Artur , évêque de Sainf-Asapb, sur la descen- 
dance des Bretons insulaires. Si l'on en croit 
ce prélat et quelques bistoriens qui oiit partagé 
son opinion » le fondateur de la nation bre- 
tonne fiit Brutus (i), prince Troycn , qui 
débarqua en Angleterre 1108 ans avant Jésus- 
Christ ; c'esf.à-dîre , envii'on 334 au^r avant la 
première olympiade. Suntguià Brute dictas 

(l) Geoffroy Ab- Artur, mort il y a enriroâ cmq 
siècles , soutient , dans son histoire de Brutus , ou plutôt 
dans son roman , plus fabuleux que celui d^Amadis des 
Gaules , que ce Brutus étoit Gis de Silvius , neveu d'As- 
cagne, et petit neveu du pieux Enëe : cdui-cî étant fils de 
Vénus et d'Anchise y par une suite de cette ascendance » 
les. Bretons insulaires tireroient incontestablement leur ori- 
gine du grand Jupiter. Il tkut quun historien compte 
beaucoup sur la patience ou sur Tignorançe de ses lecteurs , 
pour leur débiter gravement de telles inepties. Au lieu 
d'éclaircir lliistoire, de pareils mémoires ne font qu'en 
augmenter les ténèbres et le chaos » et nous )eter dans une 
«ortede septicisme sur la plupart des faits rapportés dans 
les anciennes annales. 
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JBritannos j et Britanniam quasi Brutaniam 
(^olunt; Miushaeus ^ p. 173. 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner 
cette origine. Pour arriver jusqu^à Brutus , à 
travers trente siècles, dont deux au moins de 
ténèbres et de la plus profonde ignorance , on 
trouveroit inFailliblement des abymes qu'il se- 
rôit impossible de combler , et dans lesquels 
on courroit risque de se perdre ( i ). 



(l } Les savans s accordent assez généralement à ad- 
mettre trois époques , ères ou dates, depuis la création* 
Ta première finit au déluge de Noé , qui eut lieu Tan du 
anOnde i656. Cette époque renferme les temps obscurs et 
incertains. Des nuages sans fin s'élèvent entre nous et les 
ëvénemens arrivés dans ces premiers âges. La seconde 
époque commence au déluge , et finit à la première olym* 
piade des Grecs, lan de la création 3174, et selon d'au- 
tres , 3(776« Cette époque est regardée comme celle de 
Tâge rude et des temps fabuleux. Si Ton excepte les 
ouvrages immortels d'Homère qui ont fait l'admiration de 
tous les siècles , et ceux d'Hésiode , on trouve bien peu 
de transactions des premiers écrivains dignes d'être citées. 
La plupart des iables des anciens doivent être rapportées 
à ces siècles d'ignorance. Homère vivoit l'an 3ooo da 
monde. 

' La troisième époque date depuis la première olym- 
piade f sept cents soixante-quatorze ans^ avant Jésus-Christ 

P a 
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Breton ) latia Brito , Britannus ; anglais 
J5r//o7i ,' celto-gallpis Briihon : cette dénomi- 
nation- dérive du celtique Brith, qui, dans 
cette langue, veut dire tacbeté , moucheté; Les 
anciens Bretons, iîrzïow^^ 5 furent ainsi nom- 
més , de Fusage où ils étoient de se peindre le 
corps et le visage d'un pastel de couleur bleue; 
soit par ostentation , ou pour paroître plus 
formidables aux yeux de leurs eiinemis. Bri- 
tanniîncertum oh decorem an ob qiUd aUud 
uîtro corpora înfectL Pomp. Mêla. 

Omnes se verb Britanni vitro inficàmly 
-quod cœruleum efficit colorem , Cses. L. V. 
Picti Britanni , Sic Martial. 
^ Britho y en celto-galloîs , répond au latin 

jusqu'à nos joars I796. Celle-ci est nommée le temps bit- 
toi-ique ; parce que le récit des faits arrivés dans ces der- 
niers siècles sont supposés contenir la vérité , quoique les 
commencemens de cette époque renferment aussi beau- 
coup de fables y jusqu a lliistoire que nous a laissée Thucy- 
dide de la guerre de Lacédémone contre Athènes. Cet 
historien fleurissoit Fan 3619 du monde ^ quatre cents 
vingt- neuf ans avant Jésus -Christ. Les nations les plus 
éclairées , même celles placées à côté d^s Hébreux ^ passent 
pour navoir eu que de bien fbibles connoissances de 
l'antiquité , avant Tépoque où Thucydide éaivoit. 
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varîegare , bigarrer , peindre de différentes 
couleurs. Brithil , dans la même langue , est 
la dénomination que Ton donne au poisson 
parsemé de taches, que nous nommons une 
truite, 

Britaîn , par contraction de Brith dain; ce 
nom 5 devenu par métonymie où par antiphrase 
celui que les Anglais donnent aujourd'hui à 
leur contrée, paroît avoir été dans le principe 
la dénomination des habitans , ou plutôt^ de 
rhabitaubde la Grande-Bretagne. Le mot bri- 
tain j formé du breton brilh dain , ou de. 
brith den^ n'a qu'aune seule acception dans 
notre langue, celle d^homme moucheté , ta- 
cheté , bigarré, peint. Les Gaulois , au rapport 
de S. Jérôme , avoient une prononciation as- 
pirée et sifflante, que les Latins s'a ttach oient 
soigneusement à éviter. DeAk le celtique brith ^ 
britho y brith^ain , rendu en latin par brit^ 
brito , bri'tannus. 

Les anciens légendaires Gallois , dans la 
vue sans doute de donner une sorte de con- 
sistance à la fable de BrutuSy qui nous a été 
transmise par un de leurs compatriotes Geof- 
froi Ab-Artur , introduisirent dans toutes leurs 
anciennes chroniques le mot Brutaniaidy 
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pour désigner les Bretons ; mot visiblement 
corrompu de brith dynion ou brith-dynioned ^ 
qui , dans la lajigue de ces mêmes Gallois , 
signifie des hommes peints , mouchetés. 

Les Anglais, qui se parent encore aujour* 
d'hui si improprement du beau nom de Bre- 
tons , sont ramenés à leur véritable dénomi- 
nation par les Armoriques ou Celto - Bretons 
du continent. Ceux-ci ne les reconnoissent et 
ne les désignent jamais sous d'autre ^om que 
sous celui de Saozonet, les Saxons. C'est dans 
le même sens que les Gallois d'Angleterre les 
nomment SiXissiSaëson; les Irlandais Sûwôwag, 
ou Saxsonach , et que les Ecossais des monta- 
gnes les appellent Zouznak. Cette dénomina* 
tion paroît avoir pour époque la conquête que^ 
les Saxons firent de l'île Britannique , environ 
l'an 819. Les Saxons , quoique subjugués à 
leur tour par les Normands, restèrent cepen- 
dant la nation la plus nombreuse dans la Grande- 
Bretagne : leur langue , mêlée de celtique, 
de français et de langue romance ou romainp, 
est; encore la langue dominante dans cette 
contrée. Boniface, évêque de Mayence , ori- 
ginaire de l'île Britannique , ne nommoit ja- 
mais sa patrie que la Saxe au-delà de la mer< 
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Les peuples connus soas le nom d'Arraorî- Bretom 
ques /empruntèrent cette dénomination de 
leur voisinage des bords de la mer. Populi 
inter Celtas , ex civitatibus Oceanum attîn* 
gentibus^ quœ Armoricee appellantur. Cœs.. 
L'on voit par ce passage que César , contre 
Fùsagp ordinaire des Romains , donne atix 
peuples de l'Armorique le nom de Celtes ,, 
an lieu de celui de Gaulois : ces deux déno- 
toinations étoient donc synonymes. Le nom 
d'Armorîque , en breton armorie^ a été formé 
par contraction du celtique oar armorie^ qui 
signifie sur la petite mer ; dénomination qui 
fait a]lusion à la Manche , au canal sur les 
bords daqUel S. Malo, S. Brieuc, Morlaîx et 
quelques autres de nos villes maritimes de^ 
Bretagne sont situées. Le nom d'Armoriques, 
qui dans lorigîne ne dut être commun qu'aux 
seuls peuples établis sur le bord de.la Manche 
(ainsi nommée de sa forme), s'étendit dans la 
suite à tous ceux des Gaulois dont les contrées 
s'avançoîent jusqu'à l'Océan aquitanique. 

Morbihan ; ce nom a dans la langue des 
Sretonsla même signification que celui d'-^4r* 
morÎG ou d'Armorique. Cette dénominatioa 
devint celle de la mer qui b'aîgne les cotes 

P4. 
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de Vannes ; par allusion au canal de YOcéaU ^ 
aux extrémités duquel sont situées les villes de 
Vannes , d'Auray , etc. Du mot cçltiqne moTy 
la mer, s'est aussi formé le nom des Marins; 
dénomination sous laquelle sont conntls, dans 
les anciennes histoires , les peuples des Gaules 
qui babitôient les côtes de Boulogne , en face 
de l'Angleterre. 

La langue des peuples de TArmoriqùe , ce 
monument parlant de leur antique origine , 
semble remplacer sur les faits qui font le plus 
d'honneur à notre nation , le silence de l'his- 
toire ; en effet, si celle-ci nous apprend qiie . 
la valeur impétueuse , mais mal conduite des 
Gaulois, nos ancêtres, fut obligée de céder à 
la discipline et à la politique des Romains; la 
langue'celtique , conservée dans l'Armoriqac 
dans sa pureté originelle , dépose que notre li- 
berté , quoique fortement attaquée par les 
Romains , et menacée dans des temps moins 
reculés par des peuples également valeureux , 
par les Francs 5 par leurs descendans , et par 
les Bretons insulaires, ne succomba cependant 
jamais toute entière sous aucune des àttei^tes 
~ qui lui furent portées. 

L'histoire du moyen âge nous donne à cou* 
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noître qae pendant les fréquentes incursions 
des- Francs , des Vandales , des Alains , des 
Goths, Visîgoths, et des n autres peuples qui^ 
inondèrent les Gaules vers la fin du quatrième 
siècle et au commencement du cinquième ; le 
courage national qui s'étoit éteint parmi les 
Gaulois , parut à cette époque s'être retiré avec 
la liberté au milieu des Armoriques. Vid. 
P,rosp. Chron. Ces peuples valeureux , après 
avoir secoué le joug des Romains, et après 
s'être ainsi frayé la route à l'indépendance , 
surent maintenir, par leur courage, la forme 

' de gouvernement qu'ils avoient eux-mêmes 
adoptée. Zozim,. L. VI ( i ). 

En portant des regards rétrogrades sur les AlhionUes: 
anciens peuplies, nous les voyons presque tous 

( I ) Quelle différence entre les moyens qu'employèrent 
le» Bretons Annoriques pour conserver leur indépendance, 
et ceux que les Bretons insulaires mirent en usage pour 
assurer la leur 1 Ces derniers , parvenus à se sous- 
traire à la domination des Romains , mais trop dégradés 
sans doute par un long et dur esclavage , pour se former 
de justes idées de la liberté , et pour rendre permanens 
tes avantages inappréciables , se voyant pressés et resser- 
rés de toutes parts par les Pietés et par les Saxons , se 
jetèrent dans les bras de la timidité. Ils s alxùssèrent à 
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se donner pour les enfans des dieux, remplir 
le ciel de leurs ancêtres , et dédaigner d^eii 
reconnoitre au-dessous de la condition de 
rois , de princes, ou att moins de géans. Cest 
ainsi que les Anglais se flattent encore quel* 
qnefois d'être les descendans d'un fils de Nep- 
tune , nommé Albion^ qui ayant eu Vaudace 
d^attaqùer THercule Gaulois , et de vouloir 

adresser à Aëtias , gouverneur des Gaules , ane lettre 
écrite dans le style d'une lamentation. Cette lettre ëtoit- 
ainsi conçue : 

A AsTiuSf trois fois consul, les gémissemens de» 
Bretons insulaires. 

c Notre position est afireuse. Des flots de Barbares 
» inondant nos contrées , nous poussent vers la mer^ et 
» celle-ci nous rejette vers les Barbares. Dans cette cruelle 
» extrémité, nous n avons à choisir qu'entre deux genres 
» de mort ; ou de périr par le fer de nos ennemis , oa 
» detre engloutis par les flots. » Bédé , L, /, c. i3, p. 5i. 

Aëtius n'ayant répondu à cette lettre que par un com- 
pliment de condoléance , les insulaires , dont le malheur 
avoit affoibli lantique et naturelle énergie , eurent recours- 
à leurs expédiens ordinaires dans les temps de calamité l 
ils implorèrent l'assistance des Armoriques qui envoyè- 
rent à leur secours des forces suffisantes pour les délivrer 
de la merci de leurs ennemis. Giraîd, Càmbr, L. VI , 
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rempêcher de passer le Rhin , paya de la vie 
son insigne témérité. La fable d! Albion paroît 
avair été sérieusement adoptée par quelques 
historiens anglais , entr'autres par Perrotus 
et , par Girald. Cambr. Vid. Camd. pag. 24. 
Albion , hodiè Anglia^ sic diùta ab Albionc 
gigante qui ibi regnaviL ^ 

Dans le système des partisans de cette idée, 
Tempire de TOcéan seroit incontestablement 
échu aux Anglais ; mais il semble cependant 
aujourd'hui que ces fiers insulaires , sans re- 
'jeter absolument leur prétention à la supré- 
matie des mers , comme desoendans de Nep- 
tune, ambitionnent encore plus de fonder leur 
droit sur la force que sur la raison. 

D'autres étymologistes s'arrêtent avec com- 
plaisance à l'idée que le nom di Albion est for- 
mé du grec olbios , qui veut dire fortuné , 
faisant allusion à l'heureux climat et à la ferti- 
lité de l'Angleterre, qu'ils regardent comme le 
jardin d'Eden, le paradis terrestre, ou comme 
les îles fortunées- si vantées par les anciens. 
Tanta visa est magnœ Britanni<é Jelicitàs , 
ut nonnulli crediderunt fortunatas esse in-- 
sulas y beatorum sive insulas , in quarum 
laudes effusi lascivire videntur poetœ. Sîq 
Miushaei Pietas in patriara , p. 173, 
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Laissons les enfans di Albion se coxQplaire 
dans leurs douces illusions , et bornons-nous , 
comme historien détaché de prévention ,' à 
examiner si l^étyraologîe de leur nom n'a pas ^ 
une source plus naturelle et plus çlégagée du 
merveilleux , que ceÛe où elle paroît avoir été 
puisée. 

Pline dit quç l'île nommée Bretagne, a\5pit 
été connue plus anciennement sons la déno- 
mination d!Albion;ei qu'à ces époques recu- 
' lées , les îles adjacentes et dépendantes de celle- 
ci, étoient les seules qui portassent le nom 
d'îles Britanniques. Camden. p. 23. 

Si Ton admet que les Bretons insulaires 
étoient Gaulois d'origine , ce qui parort incon- 
testable , on seroît fondé à dériver leur an- 
cienne dénoiiiination , leur surnom diAlbio- 
nitesy ai Albans ovidU A Ibins , de leur ancienne 
langue, du celtique alb (i) , latin albus ; de 

( I ) Alb , sive alp , apud ceîtas , id est albus. Vid. 
Pezr, p, 37a. Bullef. Dictionn.p, 38. Hinc graecis aîphos ; 
syrîs alben y id est albescere j chald. aîban , aliis laban , 
i^d est alb ère ; teuton, alpiz, id est cygnus. LesSabins, 
qui étoient Gaulois d'origine , nonimoient le blanc alpujn. 
Sic Festus, De-là le nom des montagnes des Alpes j dont 
nous aurons bientôt occasion de parler. 
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ia blancheur de peau qui distinguoltéitûnem* 
ment tous les peuples descendu? des Celto- 
Scythes , et particulièrement les Bretons insu- 
laires ; 6u du celtique al , lat. aller y, alius^ et 
de ban , qui dans la langue erse ( un des dia- 
lectes du celte ) veut aussi dire blanc ; d autres'' 
blancs , ou d'autres Gaulois. De-là le nom 
êHEllanban , Me des Blancs , donné à l'Irlande , 
dans les anciennes chroniques de ce royaume, 
Albioni sicdicti ob albedincm ^ si comparentur 
cum populis obscuri coloris. César dit des 
Gaulois : Corpora nempè mirificâ specie. Reli^ 
quis enim populis candidiores existunt. (Isid.) 
Les anciens Bretons insulaires perdirent vrai- 
semblablement leur surnom d!Albionites ( de 
blancs), quand l'usage de se peindre le corps 
et le visage d'un pastel de couleur bleue pré- 
valut parmi ces peuples , et leur fit adopter la 
dénomination de Bretons, c'est-à-dire , d'hom- 
mes peints; BritoneSy si\e B ri tanni. 

On trouve des Albins et des Al bans dans jfifi^^j^ 
presque toutes les contrées de l'Europe et de ^iam. 
l'Asie, où les descendans des Scythes (remar- 
quables par la blancheur éclatante de leur 
peau ) implantèrent des colonies. Pline fait ^ . -^ 
mention de plusieurs peuples connus sous le 
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novxd^Albîns. Albinî génies ex Scythis à Jd^ 
sorte oriundi. Albanes populi Hispanîœ cite* 
rioris (^Plinùis). Les géographes placent une 
contrée nommée V Albanie , dans TE pire ; et 
une autre du même nom, entre llbérie et les 
I)ords de la mer Caspienne , d'ans le pays ha- 
bité par les Scythes-Saces et Massagètes de la 
haute, Asie. Une province nommée V Albanie, 
est bornée à Fe^t par la Thessalîe , et au nord 
par la Macédoine. Les Ecossais des montagnes 
nomment encore leur contrée AlbanpiAlbîn^ 
en français V Albanie. Les Irlandais , au rap- 
port des anciens historiens , s'appeloient an- 
ciennement dans kur langue Albany. Dans 
les Gaules , on trouve les Albigeois , Albîgen- 
^cs, Albii y les peuples du diocèse de Riez. 
Albenses , les peuples du Vivarais ; Albiciy 
les peuples des environs de Marseille, etc. etc. 
Les synonymes du celtique alb^ sont dans 
notre langue cfl/z(d'oii est venu le latin can- 
dor^ candidus y candeo ; ca/zz, les cheveux 
blancs, etc.) et ven, ongueny d'où sont dé- 
rivés les mots venus y venustasy venustus , vc- 
nustè y etc. 
diètes. Les peuples de FArmorique, qui, pendant 
le siège de Vannes ^ leur capitale, opposèrent 
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ti»c si courageuse résisfance aux forces combi- 
nées des Romains, commandées par César et 
par Brutus , furent surhommes J^énètes , de 
la blancheur de leur peau. On trouve des peu- 
ples connus sous la même dénomination dans 
la Sarmatie. On découvre également des Vé- 
nètes, Venedoci^ et Guinethi^ dans la pro- 
vince de Galles et sur un promontoire de la ^ 
province de Donegall en Irlande^ Les Véni- 
tiens , Veneiiy tiroîent leur origine, au rapport 
dç Strabon, des Vénètes de PArmorique. Les 
tles de Glénan et de Groix , étoient aussi nom- 
mées anciennement les îles Vénètes; Venetûz 
însulœ. Le golphe de Dantzick dans la Balti- 
que, porte le nom de Sinus Venediciès. 

Il résulte de tous ces rapprochemens, que le 
nom symbolique et caractéristique de Blancs, 
c'est-à dire, diAlbins , d^Albans^dHAlbanes^ 
^Albionîtes ou de Vcnétes^ fut dans la plus 
haute antiquité , la dénomination d'adoption 
d'un grand nombre de nations descendues des 
Celtd-Scythes. 

Angkterfey en latin AngKa; Saxon , Engle Angle* 
iond^ et Engle land. Teuton, England; he\*^^^^* 
gique , Engel land; en anglais , Er^Lgland. 

L*ëtymok)gie de ce nom a été Tobjet de re- 
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cherches intéressantes de la part des ^yàns 
et des critiques. . 

On laissera dans Toubli celles qui n'auroîent 
jamais dû en sortir, teîïe que l'histoire^ d'une 
princesse Angèle, et d'un prince nommé An- 
gulus^ régardés, par quelques historiens, 
comme les fondateurs de la monarchie anglaise , 
et comme les premiers qui imposèrent -à l'An- 
gleterre le nom qu'el'e porte aujourdliuL 

On serôît peut-être fondé à rejeter pareille;' 
ment Topiriion inconsistante de G oropâ^ qui 
conclut de la passion des Anglais pour h, 
pèche, et de leur adresse dans cet exercice;' 
que leur nom vient du Belgique angle ^ qui, 
dans cette langue , veut dire un hameçon. 

Doit - on attacher plus d'importance au sen- 
timent de ceux qui infèrent de la rare bçauté^ 
des Anglais , que leur nom en latin , Anglus^ 
a été formé par contraction d'a/zg-^fo^, un ange, 
ou du belgique enghèly qui, dans cette langue, 
a la même signification . Angli sic dictiy quoà 
speciosi ut angeli. Le vénérable Bède nous 
apprend que le pape Grégoire , surnommé le 
Grand, étoit assez partisan de cette idée ; des 
monarques anglais parurent la consacrer , en 
prenant des anges pour support de leurs armes , 

.. et 
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et en faisant frapper des monnoies dn pins pnr 
or , avec Pempreînte des figures de ces nonces 
célestes. Ces monnoies ont été long-temps con* 
nues en France et en Allemagne sous lé nom 
^angelots. Mais comme tout ce qui sort de 
la sphèrç des choses vraisemblables, ne sau- 
roit fixer un seul instant Fattention d'un esprit 
réfléchi ^ ni intéresser l'histoire ; nous ne nous 
arrêterons pas à examiner le degré de con- 
'Çance que méritent ces étymologies qui toutes 
reposent sur la même base. 

Les Anglais rejettent avec mépris le senti- 
ment de ceux qui dérivent le nom de l'An- 
gleterre du mot angulus , un angle. 

Nec ab angulo nomen Angliœ inditum^ ut 
îrito iUo versu astruitur. 

Anglia terraferax etjeriilis angulus orbis, 
Insula prœdiçes quœ ioio vix eget otbe^ 

Nous voyons par l'histoire, qu'Egbert, roî 
des Saxons de la partie occidentale de l'An- 
gleterre, après avoir réuni en une seule do- 
Daination celle de six autres souverains de File 
Britannique, vers Pan 819 de notre ère, chan« 
gea à cette époque le nom de cette contrée en 
celui à^Éngland j en français, l'Angleterre, 

" Q 
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Mais la mdme histoire ne dit nulle part que 
ce nom fut emprunté de celui des Angles, 
d'un peuple danois ^ qui, à Tabolition de Tep- 
tarcfaie, se vit , ainsi que les Jutes , forcé de 
recomtoitre les lois d'Ëgbert, prince sojton. 
Il est même si peu fait mention des Angles 
dans les évènemens qui précédèrent fehtière 
réduction de Tile Britannique y que Ton seroit 
autorisé à croire que la part que ces peuples ^ 
sortis de la péninsule cimbrique (i), eurent 
à cette conquête, ne fiitpas de nature à leur 
Bâériter rinsTgne honneur d'imposer leur nom 
à Tj^nglefeerre. En effet, si Thistoire avoit 

■ ■■ ■ I —■ ^— ■ ■ ■ I ■ — — 1 I II mmmmmmmmmtt ■ ii ii ,■ 

{i) Ilparoît difficile de détenniner au jaite quel fût 
le berceau originel des Angles, Ces peuples se fixèrent 
dqns le T^orthumbcrland , Merc^e , et dans quelques par- 
ties de.Fest de l'Angleterre. Les Jutes occvipoient le comté 
de Kent et lile de Wight. Les Saxons étoient répandus 
dans Test, le sud et Fouest de la Grande-Bretagne. 

Les uns font sortir les Angles de la Westphalie , o4 
ïoxy trouve Erigern ; dautres de la Poméranie , où fleuris* 
soit ancieanemeDt la ville nommée Angoîen* Camden les 
fait venir de la petite province de Danemark , nommée 
An gel f au-dessous de la ville de Flessembourg. Camden, 
Brit, p. i3o. On trouve aussi en Allemagne des villes du 
nom d'Engelheim , Ingolstad, Engleburg , Englerute, 
elc. etc. 
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consacré dans ses annales , d'aûe manière 
exacte , un fait aussi digne d'être rapporté ^ 
des -lors, l'opinion des savans, qui se trouve 
ejicore partagée sur Fétymologie du mot Efpf 
glandy l'Angleterre aiirôit été invariablement 
fixée. 

En cherchant la source où la dénomiùationi 
de rAngletérre, celle à^JSngland^ a été pui- 
aée , il. nous semble la découvrir dans la lan* 
gue même des anciens habitans de la Grande*^ 
Bretagne ; dans lé primitif eelto^- gallois ing f 
hteton eng y id est strictus , augustus; et 
land , terra ': quasi dicas terram augustam ; 
propter AngUœ augustias versus septentrio- 
nem et occidentem. 

Ce qui justifieroit cette interprétation , est 
que l'Angleterre présente une infinité de par- 
ties qui se terminent en angles , les uns aail- 
lans , et les autres rentrans. Dans le nombre 
des premiers , sont des caps , de nombreux 
promontoires qui se prolongent trè»-avant dans 
la mer ^ et dont les plus remarquables sont 
dans les comtés de CornWall , de Kent , da 
Caërnarvon, et d'Aberdeen en Ecosse. 

La Tajjftise, le Sévern , le Welland, THum- 
ber , etc. forment aussi à leur embouchure des 
angles rentrans. Q 2 
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L'île ^Anglesei^ Tancien séjour dès Drui- 
des, nommée par les Romains Mona^ semble 
avoir également emprunté sa dénomination d6 
sa configuration topographique ^ saforno^ étant 
à bien dire triangulaire. 

Le nom de Caërnavon y qui est celui d'un 
comté de la province de Galles , réparé de 
l'île d'Anglesey par un court trajet de mer; 
ce nom , dîs-je, rendu par le Breton, JC^r/^ 
ar-von , ou Kern-ar-mon , signifie une corne 
ou un angle bontîgù à Pile de Mon. Anguïus 
spectans Monam. Cette corne est le promon- 
toire nommé Langanum y vis-à-vis d*Anglesey. 
Le changement de la lettre m env^ sl souvent 
lieu dans la langue celtique : c'est dans ce sens 
que nous disons vam ou mam^ la mère; vab, 
ou mab , le fils. 

Cornwall (comté de l'Angleterre), ce mot 
dans le celto-breton, sous-entend une corïie 
ou un angle du pays Ae Galles on àe fValleSy 
en face du pays de TValles ; AnguhiS 
spectans Walliam. Les Gallois nomment en- 
core le pays de Cornwall (^^r/z/ji^), en bre- 
ton , cornes ou angles. 

Kent (comté de T Angleterre )j pe mot a 
dans la langue celto-belgique , qui a formé en 
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partie FaRglais moderne , le sens du latin an- ' 
gulus , un 'angle ; de - là le nom du proipon- 
toire de cette province , appelé Canihini. 
Cantium promàntorium sic dictum j quod 
angulum Anglîœ denotet. Du celto-belgique 
kenty un angle , s'est formé le français canton; 
l'angle d'un écusson, en terme héraldique. 

Guémesèy ^ une des îles anglaises, dont la 
forme est celle d'une harpe , a également em- 
|)runté son nom du celto -breton Kerniow-èj 
et par corruption, Guernesey j en français, 
formé d'angles ou de cornes. 

Tel estrexposé succintdes observations que 
j'ai cru devoir ajouter à celles [qui ont déjà 
paru sur i'étyraologie du nom d'Angleterre: 
le lecteur impartial donnera une sanction mo- 
rale à celles qui lui paroîtront les plus propres 
à satisfaire sa raison. 

On trouve des Ctlio -Briganies en Angle- ^^i^^^^^ 
terre*, en Irlande , en Ecosse , en Espagne, 
en Portugd , dans les Alpes allemandes , etc. 
Bragance, chef-lieu de Brigantes, fut appelée 
du nom de ces peuples, Brîgantia. La ville 
de Briançon , en France ; celle de S. Jacques 
de Compostelle , en Galice ; une cité dans les 
Alpes allemandes, près du lac nonuiié \Br£«- 

' Qa 
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gantmus lacus; ces trois villes sont désignées, 
par les auteurs latins, sous le nom de Brigan^ 
iium. La Corogne , ville et port de la Galice , 
en Espagne , a conservé le nom de port des 
Brigantes , Brigantinus portas. 

La dénomination de Brigantes , paroît déri- 
vée du celto-galloîs bryc^cant^ quasi brig^gant^ 
hommes portant des culottes ; hominesfemo^ 
r.aUis induit L^usage de porter des pulottes fat 
inventé par les Celto-Scythes. Les Grées, les 
Perses , les Mèdes, les Arméniens, les Ro- 
mains même n'adoptèrent que très «tard les 
hauts-de-chausses. Le vêtement de ces derniers 
étoit une espèce de simarre ou robe longue^ 
nommée toge. Les Romains imposèrent aux 
peuples de la Gaule narbonnaise , le nom de 
Gaulois culottés , Galli braccati , de l'usage 
où étoient ces peuples de porter de grandes ^ 
culottes , nommées en breton bragues ou bror 
gou , en gallois bryc. Les Brigantes d'Angle- 
terre habitoient TYorclcshire , le Lançashire, 
Durham ,ie Westmorland , et le Cumberland. 
Ces peuples, de même que les autres Bretons 
insulaires , avoient coutume de se peindre et 
de se scarifier les chairs. Martial les nomme 
Picti Brigantes ; Adrien Julius les appelle 
Cœruleo cutc Brigantes. 
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D'anciens légendaires , du nombre de ceux Ecossais. 
qui 5 dans nos siècles d'igaorance -, crurent 
écrire l'histoire , en la déshonorant par des 
fables , accréditèrent de leur temps Pidée que 
les Ecossais , en latin Scati^en anglais Scots, 
avoient emprunté leur nom de celui d'une • 
princesse nommée Scotta , fille de Pharaon , 
roi d'Egypte , et femme d'un certain Gaïtke^ \ 
Jus y fils de Cécrops , fondateur d'Athènes. 
D'autres insultant encore davantage à la raison 
humaine , iérwenï le nom des Ecossais, du 
grec scotoi^enlsiXm obscuri^ les ot)Scurs. Scoti, 
secundum quosdam , à tenehris adepti{ i ). De 
pareilles interprétations se réfutent d'elles- 
mêmes : on ne les rapporte que pour faire 
voir combien il est facile de perdre son pote 
au milieu des ténèbres des origines anciennes, 
quand on se laisse gtiider par l'imagination, 
dans une carrière où il paroît impossible de 
faire un pas, sans être éclairé par le flambeau 
d'une langue de premièreîn vention. Jsidor e de 
Séville, et Rabanus Maurus, soutiennent que ' 

Cl ) Un père de l'église avoit bien raboû de dire i.lft 
somniorum interpretatio if a et perborum arigoprocufaê-^ 
que ingénia prcedicatur. - ■ . 

Q4r 
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les Ecossais, Gotho-Scythes d'onffne^ asroiént 
puisé leur nom dans leur propre idiome, f^ids 
Florileg. L. IX. 

La dénomination des,. Ecossais , dans Pan- 
cienne langue britannique' ( dans celle des 
Gallois d'Angleterre ) est Fsgothiad^ et celle 
de leur contrée JTsgoiland ; id est Gothorum 
regio. Ces dénominations annoncent que les 
Ecossais sont les descendans des Scyiho-Goûis^ 
dont ils ont conservé l'appellation. Nous trou- 
vons ausisi les mots Tsgoths , employés par 
quelques anciens auteurs anglds, pour parler 
des Ecossais. Il résulte de ces diverses obser-^ 
vations ^ que le latin scoU y l'anglais scois , 
sont des mots incontestablement sortis par 
contraction du gallois Ysgoth , Ysgothiad^ 
Ysgoihs et Yscois(^i ); en français, les Goths. 

Uerse onle gallîc^ est encore de nos jours 
la langue vulgaire des peuples qui habitent 
les montagnes d'Ecosse. Lès Erses ^ on monta- 
gnards, se prétendent un peuple vierge , sans 
mélangé de sang étranger ; tandis que les Ecos- 
sais qui habitent les parties orientales ( le plat- 
pays), comptent au nombre de leurs ancêtres, 

(i) "L'y, eng^is, répond aux articles relatif , le, 
la, les. 
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des Anglo-Saxons , des Danois, des Norwér 
geoîs et dés Normands. La langue de ceux-ci 
est l'anglais moderne. 

Sidoine Apollinaire nous apprend que les 
Pietés étoientien possession de ce nom, avant Picies. 
la conquête que les Romains firent de l'ile 
Britannique. Végèce fait aussi la même remar- 
que. Les Pietés empruntèrent leur nom , de 
Tusage où ils étoient de se faire des incisions 
sur les chairs , et d'y introduire la prépara- 
tion dé couleur bleue , nommée glastum^ 
donit parle Pline. Plin. de Vocab. GalLc.I^ 
p. 22. > 

Claudien dit de ces peuples : 

Ferroçue noiatas 

'PerlegH exanimeè Picio moriente figuras. 

Claud. de Bel. Geth. 

Pîctes ; ce mot, danslalangue des Bretons, 
signifie proprement piqueté , marqueté, naou- 
cbelé. Le latin picius , peint , s'est formé par 
antiphrase du celtique yp/^; \^im pungere ^ pi- 
quer avec une pointe; gallois, pig. 

Les peuples du VoiiÔM^Pictones , sîve Pic- 
tavi^ étoient dats l'usage, de même que les 
Pietés , de se scarifier les chairs. Ui^e analo- 
gie de nom , quelques rapports entre ces deux 
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peuples danis les mœurs et dans les conttmies, 
parurent, sans doute, des raisons suffisantes à 
Jean Picard ^ et au célèbre J. ScaUger ^ipont 
faire descendre les Poitevins des Pietés de Pîle 
Britannique. Ces derniers , vaincus par les 
Ecossais, passèrent sour leur domination vers 

y,, ' Fan 740. Ces deux peuples, depuis cette épo» 
que, ne forment qu'une même nation. 

raléd^ hes Plctes sont aussi connus dans Tacite ^ 
sous le nom de Calédoniens. Selon cet Insto- 
rien , Agricola , général de Domîtien , fut le 
premier Romain qui pénétra dans les forêts 
de la Calédonie ; la neuvième légion qui for-» 
moît Pavant-garde de son armée , y fut taillée 
en pièces. Les anciens Calédoniens , nourris 
dans les principes d'une sauvage indépen- 
dance, n'obéissoieut qu'à des cbefs qu'ils se 
choisissoient eux - mêmes : en les élevant au- 
dessus d'eux , ils les pré venoient que ce n'étoit 
pas en qualité de maîtres. Des hommes valeu-^ 
reux , disoient-ils , qui avoient le sentiment de 
leur dignité , pouvoient bien descendre à 
une dépendance utile , mais jamais à une 
soumission d'esclaves. 

Les Calédoniens furent pendant long-temps 
aux Ecossais, ce que les Tarlares sont aujbur- 
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d'huî aux Turcs ; quelquefois vaincus , rare- • 
ment soumis , et comme tels impatiens du 
)oug , toujours prêts à le secouer et à le briser 
en éclats. 

L'histoire des Pietés ou Calédoniens , ceUe 
qui remonte aux premiers siècles de notre ère , 
n'offre d'autre peinture que celle de la vie la 
plus rude , et les détails les plus affligeans de 
guerres çt de dévastations. Les Calédoniens 
avoient emprunté leur nom du celtique caled; 
en breton dur, rude : Caledoni sic dicti^ quod 
àsperi essent et regio ipsa horrida. Camd. On 
trouve aussi en Epire , dans l'ancienne Grèce , 
une conttée^ qui porte le nom de Calédonîé. 
L'Océan calédonien, ou la mer septentrionale 
d'Ecosse 5 est nommée par les géographes , 
mare Caledonîum. Une partie des Gallo- 
Belges 5 les peuples du pays de Caux , en Nor- 
mandie ; ceux de Chateaubriand et de Calais , 
furent aussi connus anciennement sous le nom 
de C aie te s ^ de Calétœ et AéCaletL 

Dans les noms qui tirent leur origine de la Galloh 
langue saxo-teutonique , la double lettre /iF' yfr^joîs 
paroît avoir la plus grande affinité avec la d^^ngie- 
lettre ^(i) ; de-là la dénomination de VFal- 

(i ) J/2 çerbis angîicanis y sii^e saxonibus quœ à teut^ 
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lois , donnée aux peuples de la province dé 
Galles. C'est ainsi que les Anglais disent If^ff" 
Sam y Warden , Warrcn^ WarrioTy Walter^ 

ionïbus originem traxeruni^ littera w , propihs accedU 
ad cognaiam g ( Giralâ. Cambrensis, ) Gérald , histp- 
rieif anglais^ étoit né dans le pays de Galles. Ce sautant, 
et plusieurs de ses compatriotes , ont marché dans la car* 
rière des sciences et des lettres , sur la 'même ligne que les 
écrivains anglais , quand ils ne les ont pas surpassés. Lon 
trouve des ouvrages intéressans en tout genre d'érudition i 
écrits en gallois» Ces ouvrages sont d'autant pfns pré- 
cieux , qu'ils ne sauroient être suppléés par ceux des Bre* 
tons. !Nou8 n avons aucun monument ancien écrit dans 
notre idiome , dans une langue mieux conservée et' plus 
pure que ne lest celle des Gallob , par la raison que les 
Bretons ont été moins exposés que les insulaires à de 
grandes révolutions ; et que nous n avons point eu de sa- 
vans qui , sous le vain prétexte de perfectionner notre 
langue , de la pqrter à un haut point de richesse et de 
variété d^'expressions , se soient attachés à la décomposer, 
c'est-à-dire y à la dénaturer^ ce qui n'est pas sans exempté 
dans l'histoire des révolutions des langues. 

, Parmi les nations descendues de Gaulois , qui ont con* 
serve le nom de ces peuples , avec une légère altération f 
nous comptons les Wallois ou 'Gallois -d'Angleterre 5 les 
Wallons, ou Gallo-Belges ; les Wallaches ou *Wallachiea$ 
de la Hongrie; les Galli viens ou Gallowaidiens d'Irlande f 
les Gallowaidiens d'Ecosse ^ nommés dans les auteurs latins^ 
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fJ^aUacJde^ tf^ales^ete.; et que les Français 
rendent les mêmes mots , par Guillaume, 
Gardien, Garenne^ Guerrier , Gaultier j Go- 
latie , Galles , etc. Ces exemples pourroîent 
suflSre pour démontrer ^e le mot fVallois e$i 
manifestement le même que celui de Gallois. 
Mais quelques étymologistes, s¥loignant de ce 
sentiment , ont préféré de dériver la dénomi- 
nation des Gallois^ en latin JValli , du nom 
dMne prétendue reine nommée Waldonea^ 
Mylius le rapporte à Vanglo-saxon TVatwian 
( en Belgique welleri) îd est vadere , vagari , 
ou au teutonique wanderen^ sive ivandelen , id 
.est peregrinari. D'autres enfin , dérivent le nom 
de Gallois, en anglais JVelsùh^ Welschman^ 
de Panglo-saxon wealh , wealch , ou wealer^ 
un étranger, exterus. J'observerai sur lé sen- 
timent de Mylius, que les mois waîpian et 
wèllen^ interprétés par ce savant, par le latin 
vadere , vagari , n'ont d'autre signification 
propre , que celle de l'anglais to wallow , qui 
signifie se rouler, se vautrer. Uétymologie du 

Gaelwalîi et Galloçidii ; les Galiciens de Pologne 5 les 
Galiciens d'Espagne , en latin ùaîtœci, sive Gaîîaîci\ les 
Galates de l'Asie ;^ les Wesiphaliens de rAUemagne , 
fortis des Scythe - Sicambres ^ etc. 
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nom de Gallois ouWallois, expliquée parle 
teutomque wandelen ou wanderen , en latin 
peregrinari ^vo'^di^QT hors 4e son pays , man-. 
que également de justesse. Cette étjrmologie , 
qui auroit pu s'approprier. ( par une similitude 
apparente entre les mots^) au nom des Van' 
dales , qu'on représente comme un peuple 
errant et vagabond ; ne sauroit s'appliquer , 
sous aucun rapport, à un peuple tel que les 
Gallois d'Angleterre : ceux-ci fixés au sol où ils 
sont nés , ne le quittèrent jamais. A Tégard de 
rinterprétatîon du mot anglais wetsch^ latin 
wallus y par Tanglo-saxon wealch^ 7»€alh^ ou 
wealer; id est exterus peregrinus : le célèbre 
Pucbanan remarque , d'après Mekerus , que 
ces mots anglo-saxons , ne sous *entendoient 
pas seulement dans cette langue un homme 
' errant ; mais qu'ils vouloîent dire , dans nn 
meilleiir sens , et dans une plus stricte acceptioQ) 
un Gaulois. 
^rTanàfe , Dans Timpossibilité d'interpréter par le cel- 
^'^' tique, les différentes dénominations données à 
VlrlandCy par Aristote , Mêla , Juvenal , Martin 
d'Héraclée , Claudien , etc. nous nous arrête- 
rons seulement à celles qui sont encore, restées 
à portée de notre optique , aux noms d'Iris 
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et à^Irin ; que Ton trouve dans Dîodore de 
Sicile r pour désigner l'ancienne Hybernie, 
(Dlod..Sicul. L. V ^ -p. ^i+) 1^^^ et: irinh ; 
ces mots formés par contraction du celto-gal- 
lois hyr-ynys , signifient une longue île , extenso, 
insula. C'est dans ce sens que les Bretons insu- 
laires l'appellent Ire4and y mots visiblement 
dérivés du celtique zV, sive A/r, long, exten-^ 
sus ; et de land , id est terra ; par allusion à 
retendue immense de cette île qui passe pour 
avoir trois cents milles de longueur, sur près , 
de deux cents milles de largeur inégale. 
: L'opinion la plus générale, sur l'origine des 
peuples qui habitent aujourd'hui l'Irlande, est 
que leurs ancêtres étoient sortis de la Galice^ 
de la partie de l'Espagne nommée le cap Fi- 
nisterre ; et par les anciens géographes , le 
promontoire celtique , promontorium celii^ 
cum ;. ou que ces peuples vinrent dû cap Or- 
tégal , nommé par les anciens le promontoire 
Jernas et lerna-Mela. Ce promontoire de la 
Galice se trouve en Face de l'Irlande. 

Tout semble favoriser Vidée que \Irlande 
a été habitée primitivement par des Gaulois. 
Le grand nombre de mots communs aux Ir- 
landais et auxBretoQs ^ en est une preuve mani- 
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teste. L'on peut conjecturer que les premières 
colonies de Celtes, qui pénétrèrent en Idande, 
étoient sorties des GaUciens et des Cehibères 
d'Espagne. Le nom de Gallo -Classes , Cœriilei- 
Gain y que portoient les soldats Irlandais qoi 
servoient dans la cavalerie ; les dénominations 
de Gallive, ou de Galwai, de FingaU et de 
Dongally conservées à des comtés dlrlande ; 
celle d'//zcÀ G ail. ( Gallorum insulœ ), donnée 
en langue erse aux îles Hébréïdes, voisines de 
rirlande, toutes ces dénominations celtiques , 
semblent attester la présence des GaUcienson 
Gaulois dans THybernie. Les G^iciens (nom- 
més par les Espagnols /o^ Gallegos)^ étoient 
sortis des mêmes ancêtres que les Ibères : les 
premiers se fixèrent dansFEspagne citérieure, 
en-deçà de VEhre ^Iberus ; les seconds avoient 
leurs demeures sur les bords de ce fleuve dans 
FAragonet dans une partie de la Castille. Mais 
des colonies de ces derniers s'étendoient aussi, 
de l'aveu de tous les historiens, jusqu'aux par- 
ties les plus reculées de TEspagne citérieure. 
Inde Hispania , Hiberia nuncupata. Ce qui 
sembleroit indiquer qu'une colonie d! Ibères 
passa en Irlande , est le nom d^Hjbemiey 
que cette île a conservé. Fétlomée place sur 

le 
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le promontoire Notium , et sur deux autres 
caps de la province de Desmond, au midi de 
cette île ; des peuples venus d'Espagne , ap- 
pelés dans diverses copies , Ivemi , Ihemi et 
IbeTU Varron observe que les Ibères d'Espa- ByhemoU 
gne ( I ) étoient sortis originairement de PAsie 5 ^?^ 
du pied du mont Caucase , où l'Ebre prend sa ' 
source, ou de la. contrée de l'Asie, baignée 
par l'Ebre, nommée ai^jourd'hui la Géorgie, 
confinant avec l'Arménie. Nennius ^ un des 
plus anciens auteurs anglais , de même qu'Henri 
d'Huntingdon , font remonter l'origine des Ir- 
landais, et celle des Ecossais, aux Scythes , 
dont ils avoient conservé les mœurs et toutes 
les coutumes (2). Mais ce sentiment a trouvé 
■ ■ ■■■ ■ ■ I ■ ■ I ■ 1 1 .1 . ■ iii . I I. 

( r) Le nom des Ibères n'est pas saQs analogie avec le 
gallois y hyrr , qui veut dire rtomme de petite stature. 
Ber , en breton , répond au latin parvus^ Les Gaulois 
passoient en général pour être d'une taille avantageuse ; 
mais il devoit y avoir parmi eux , comme en France et 
ailleurs, des races ou castes dliommes ^ remarquables 
par leur petite stature. Les Celto- Bretons en fournissent^ 
au milieu de nous , un exemple frappant ; leur taille , en 
général , ne s'élève guère au-delà de cinq pieds on oa 
deux pouces. 

(x) Solinas nous apprend que les . ancien3 Irlandais 

R 
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josqu^'ci peu de partisans : il ne paroît cepen* 
dant pas exister plus de doute sur Torigine 
des Irlandais, des Ecossais et de tous les peu- 
ples de l'Angleterre, que sur celle des Celtes, 
des Ibères ou Celtihères , des Gaulois^ des 
Goths , des Vandales, des Huns, des Allains, 
des Slaves ou Ësclavons , des peuples de la 
Scandinavie , des Germains ', etc. , etc. Tous 
CQS peuples ont eu incontestablement les Celto- 
Scy tfaes pour ancêtres , et sont sortis du tronc 
de cet arbre antique ^ dont les nombreux ra- 

ne ratifioienl leurs traités , et ne cîmentoient Icors lignes , 
qu'en buvant réciproquemeat de leur sang. lU étoieot 
dans Fusage , de même que les Scythes , de boire le sang 
des. animaux qu ils tuoient à la chasse , et de s'en frotter le 
corps et le visage. SoUn. L,XXXV^p,2.^\. 

Ce Fut* vraisemblablement de cette coutume barbare ^ 
peut-être aussi de leur belle carnation , des couleurs vives 
qui animoient leur teint , que les anciens Irlandpis em- 
pruntèrent et conservèrent pendant long-temps , dans leur 
propre langue ^ la dénomination de goiddelod ; en gallois 
giçaeddelod eï£wyddelod , id est sangu\nolenius. Goid 
est aussi l'expression dont nous nous servons en Bretagne , 
pour dire sang, sanguîs. Lod, veut dire portion. Hy* 
berRÎSy goidd et gedd, Apitd jValîos , gWad ^/gvvydd, 
îd est sangnis, Hybemîs , gwjdeif et goiddif , sanguir 
ncm mittere: Britonibus^ goidi ^/V^guadi^ sangubwre* 
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méanx ont ombragé autrefois presque tout 
Vancien monde , et dont les racines profondes 
et aussi anciennes que la terre , paroissent 
avoir pris naissance en Asie, le berceau ori- 
ginel des" hommes. C'est donc à tort que Ton n 
reproché aux Grecs d'avpir confondu presque 
tous les peuples occidentaux sous le nom d^ 
Ce|lo-Scythes ; et d'avoir par-là , §asure-t-on, 
rendu rhi3toire de l'ancienne Gaule inetpli* 
cable, ou a.u> moins très-obscure. 

La célébrité des Romains ^ les prodiges de Romains^ 
courage qui les élevèrent à l'empire du monde; 
les succès de leur politique , ont çendù leur 
. nom si fameux dans les fastes de l'histoire ,\ 
qu'il seroit en quelque sorte honteux d'ignorer 
quels ont été leurs andéfres. 

Les Albains ou Atbanes du pays latin , oi^i 
été regardés assez généralement comme les 
fondateurs de Rome. Ces peuples , de même 
que les Au$one$ , étoient sortis duPélpponès?, 
aujourd'hui la JMLorée , presqu'île au sud de la - 
Grèce , dont elle forme une partie considéra- 
ble : leur ' langue , leurs inslihitions , leurs 
mœurs austères , leurs inclinations belliqueuses, 
. sembloient attester leur origine des anciens 
Laconieîis ou Spartiates, Du mélange des Al** 

Ra 
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bains et des Ausones avec les Celto-Ombriem 
et les Sabins , sortirent les Romains , ces peu- 
ples valeureux qui doni^èrent dans la suite de$ 
lois à tous les peuples de la terçe. On ne sau- 
roît contester, aux Albains et à Romutus, petit- 
iîl3 de Numitor, Tbonneur d avoir fondé Rome 
{ I ) ; mais de l'aveu des meilleurs historiens, les 
JOmbriens y et les Sabins, Celtes d'origine ^ 
étoient déjà établis en Italie , long-temps avant 
les colonies grecques qui y passèrent , dans le 
nombre desquelles on compte aussi les Pelages. 
f— — ■ . I ■■ I 

( I ) L'ëpoque de la fondation de Rome date de l'an 
de, la création 3198, et tombe sur la fin delà sûûème 
olympiade. Les olympiades ëtoient chez les Grecs une 
znanière particulière de supputer le temps. Ce comput ou 
cette manière de compter par olympiade , fut trouvée par 
Yphitus. Chaque olympiade consistoit en une révolution 
de quatre années ^ et non de cinq , comme il est démontré 
qu'Ovide l'a avancé par erreur. La première olympiade 
remonte à Fan de la création 3174. L'ère chrétienne, qui 
est le point fixe d où nous commençons à compter les 
années , se rapporte à la naissance de Jésus^Christ , sons 
Auguste y lan 8948 du monde , et de la fondation de 
Rome 75o ans. Les Romains datoient leur ère de la fon* 
dation de Rome sur le mont Palatin , fan 3198 de la 
création. Cette ère étoit intitulée i jttin, wffis Romiûf 
çondiiœ. 
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Tune TTmbri , muUas Italiœ partes habita^ 
banly eratque gens multàmxintiqua et ampla. 
Dyonis. Hist. Rom. L. L Umbrorum gens 
antiquissima Itdliu£ existîmatur.Viin, L. III , 
cap. 14. Uiin^)ri antiquissimus Italiœ populUs. 
Sic Florus,Xr. /, cap.^ 17. Urabroni quœdafn 
gens Gallica, Sic Pompon. Fest. ( Ornbrdî , 
geno$*Galaton) ^id est Ombroi genus Gallo* 
Tum. Tezet. Schol. in Lycophron. Alex, pagi 
199. 'Qoc^ïixxs^absolvit Gallorumveterumpro- 
paginem Orabros esse. Solin. c. 8. Umbri//i///as 

' genus est , sed Gallorum veterum propago. 
(Isid. Orig. L.IX, cap. 2. ) D'après de telles 
autorités, il ne doit pas exister plus de doute 
sur l'origine des Ombrô-Celtes de l'Italie, que 

. sur celle des Albaîns et des Adsones. Les Sa- 
bins, avec lesquelles les Romains s'allièrent 
par Tenlèvement qu'ils firent de leurs filles )' 
étoient sortis des Celtes Ombriens. Dyon. Ha^ 
lic.L. II; p. 112. Leur langue étoit la même 
que celk de ces dernîerâ. Mutato cum sedU 
bus nomîne Sabiaos pro Uinhns /lasse appel- 
latoSy constat apud zenod. ( Vid. Dyonis» Ha- 
lîc. L. I,p. 91. Pompon. Fest^pag. 78.) Denyâ 
d'Halicarnasse , qui avoit médité et digéré pen- 
dant vingt ans les mémoires qu'il publia dand^ 

R3 
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lasaite snr les antiquités romaines, et sur l'orî- 
gîne df s peuple s latins , insinue que les Ombriens 
étoient venus de la partie supérieure de lltalie, 
et qu'il y avoit une colonie de ces peuples éta- 
blie au miliçu des Ligures. Plutarque -prouve 
que les Ligures d'Italie étoient eux - mêmes 
Ahs/lmbro^ ou Omiro- Celtes d'origjine., et 
sortis des Gaulois transalpins, regardés c^mme 
la tige de tous les Gaulois établis en Italie. Pdyb© 
assure la même chose. Polyb. L. II. Le nom 
des Ombriens,, en grec Ombroi ^ par contrac- 
tion à^Ombroni] et celui des Ambrons, Am- 
hrom'sive Ambrones ; ces mots sont évidem- 
ment Gaulois. Ombroniet Ambrom^sigm&ent 
littéralement , en breton , des compatriotes , des 
hommes du même pays que nous ; et dans un 
sens plus étendu , des Gaulois comme nous. 
Des étymologîstes du nombre de ceux qui ont, 
pour les Grecs et pour les Latins , la même 
docilité qu on trouve dans les disciples pour 
les maîtres qui les ont formés , dérivent le nom 
des Ombriens, du grec ombros^ qui, dans cette 
langue , veut dire une pluie abondante. A l'ap- 
pui de cette conjecture , ils citent une grande 
înondafion , ou plutôt un déluge vrai ou sup- 
posé , auquel les Ombriens eurent le bonheur 
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d^échâpper. On abandonne cette conjecture 
aux lecteurs impartiaux^. Sans doute qu'ils ne 
croiront pas, que lorsqu^on est arrivé à une 
origine grecque ou latine , il soit impossible 
d'aller au-delà. 

L'étymologie, d*accord ici avec Thistoire, 
concourt à identifier l'origine des Ombriens. 
Les Romains, sortis de ces peuples, des Al- 
bains et des Ai^sorïès , étoient donc incontes- 
tablement un peuple Gallo-Grec ( i ). Lalangue 
-g- ' ■ - - ■ ■ ■ ■ I ] 

( I ) Denys d'Halicamasse nous apprend que Romùlus ,. 
issu des rois d'Albe , et élevé par des descendans de» 
Grecs , s'efForça d'introduire dans son petit étftt , les cou- 
tumes et la manière de vivre des peuples Ide la Grèce ; 
tandis que Numa , Gallo - Sabin par ses pères , favorisa 
toujours , pendant son règne , les usages et la religion de» 
Celtes. Dyon, Halicarn, L, T , p, jj '^ et LJ^I , p. 120. 
Du temps de Tarquin, qui étoit Corlntliien d'origine., 
tes coutumes des Grecs prévalurent tellement à Rome, 
que les Romains, à cette époque , étoient regardés géné- 
ralement comme un peuple descendu des Grecs , sans aucun 
mélange. Vid. Plutarch. Camill.tom.I ^ p. 140. Pellout, 
Hist, des Celtes , tom. T, p, 186. Il ne faut pas confondre 
les Q^Ko^-Omhriens de lllalie , avec les Gaulois que Bel- 
lovèse conduisit dans cette contrée , environ cin(j cent*, 
quatre -vingt - dix ans avant Jésus -Christ* Les premicr»^ 
iétoient établi^ dans le pays Latia de temps immémorial ;, 

R4 
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des Romains , mêlée df çrec et de gaulois, de- 
vient une démonstration et le complément de 
toutes les preuves sur leur descendance., iZo; 
mani autem sérmone , nec prorsus Barbara, 
nec absoUitè Grceco utuntur , sed ex lUroque 
mixto , accedente m plerisque ad proprieta- 
iem Unguœ EoÛcœ. Dyon. Halicarn. Antiq. 
Rom. L. I , . p. .16. 

La langue des Bretons nous a conduits par 
Fétymologie, à la source 011 les dénominations 
des anciens peuples descendus des Celto-5cjr- 
thes , ont été puisées. Cette langue nousservira 
également de guide pour remonter aux noms 
imposés par nos premiers parens , à plusieurs 
des montagnes, promontoires ou -caps de l'Eu- 
rope et de FAsie. Tous les noms de ces vieux 
enfans delà terre, paroissent tirer leur origîne 
des objets sensibles, représentatifs et significa- 
tifs des choses ; de ceux de comparaison, qui, 
dans l'enfance du monde , s'ofFrant pour la 
première fois à la vue des hommes , parlèrent 
matériellement à leur sens. 



^les seconds ny passèrent que sous le règne de Tarqtûa 
fancien. 
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CHAPITRE IX. 

Dms dénominations de première inven-- 
tion y conservées dans la langue dés 
Bretons ; celles des montagnes , des 
'promontoires ^ des caps y etc. 



p. 



ireNjEi montes 9 le& Pyrénées. L'hîs- Vyréi^eM. 

Jtoîre , ou plutôt la fable , nous a transmis que 
des bergers ayant, à une époque qui n'est pas / 
connue , mis le feu à des bruyères des Pyré- 
nées ; les flammes poussées par la violence du 
Vent, se CQmmuûîquèrenl aux forêts immenses 
qui couvroient leur surface, et occasionnèrent 
la fusion des métaux qu'elles renfermoient dans 
leur sein : ce qui donna lieu aux anciens de 
nommer ces montagnes Pyrénées , du mot 
grec -pvr ou pyr^ le feu. Pyrenœiy sic DicL 
à Vocab. Grœc. Pyr; id est ignîs ^quod olim 
jsilvœ injecta à pastoribus igné universœ con- 

Jlagraverunt. Les poètes enchérissant sur 
cette fable , attribuèrent à leur tour , le nom des 
Pyrénées , à Pyrène ^ fille d'un roi gaulois , 
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nommé Bétrix.Pyrène y se voyant délaissée 
par Hercule, avec qui elle avoît vécu dans une 
trop grande intimité , se livra au désespoir, et 
erra de montagnes en mcMatagnes, jusqu'à ce 
qu'enfin parvenue à celle des Pyrénées, elle y 
trouva son tombeau;, laissant après elle un fils 
pour plaindre sa destinée. 

De pareilles fables , tirées du recueil des 
^ transactions fantastiques des faiseurs de ro- 
mans , ne sauroient être tegardées que comme 
le fruit incertain de leur imagination , et ne 
méritent aucune attention sérieuse. 9 

pyramide. Doit- on ajouter plus de foi à rinterprétation 
que quelques étymologistesnousont donnée du 
mot pyramide. Ce nom a incontestablement la 
même origine que celui de Pyrénées. Dans 
l'opinion des hellénîtes^ le mot pyramide s'ex- 
pliqueroit par*la forme même de ce corps . 
géométrique, qui se termine en pointe , telle 
que la flamme lorsqu'elle s'élève. Pyramis ita 
dicta secundum quosdam à voce grœcâ pvr, 
sive pyr ignis ( i ) quod in modum ignis in 
acutiim desinal. 



( I ) Platon semble convenir que le mot pyr étoit étran- 
ger à la langue des Grecs, yidff itaque ne nomen hoc 
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Les pyramides étoîeht des piles de brique , 
d'une hauteur prodigieu#p , bâties en spirale, 
in spiram ductœ ( i ) ; de même Iqpie les pyres 
ou bûchers y en latin pyrœ , sur lesquels on 
brûloit les corps desmorts. £a fixant ces masses 
énormes, de même que les pics <Jes Pyrénées y 
l'on voit que leur figure est celle de cônes 

pvr harharicum sit ; neque enim facile est istud grœccB 
linguœ accommodare, Plato in CratyL circa médium, 
Clem. Alex. Sirom, Z. J. 

(i) Un «ouveraiil d'Egypte fit élever à Mempîiis une 
pyramide regardée comme le plus étonnant monument 
sorti de la main des hommes : mais le faîte de cette pyra- 
mide ne se termimsit pas en pointe aiguë , et telle 
' que la flamme , lorsqu'elle s élève. Cinquante personnes 
pouvoient être placées à ïv&e, autour d'une table , sur soa 
couronnement. On employa tant de milliers d'ouvriers à 
élever ce superbe monument ^ que le seul compte des lé- 
gumes monta , assure-t-on , à Ténorme somme de io6q 
talens. Trois des anciennes pyramides d-Egypte subsistent 
encore , «ans que ces immortels ouvrages aient pu sauver 
de loubli le nom des princes qui les firent ériger. L^ plus 
^ grande a 2640 pieds de circuit à sa base , et 5oo pieds de 
hauteur perpendiculaire. On assure que cent mille ou- 
vriers y travaillèrent trente ans de suite. Parmi les obé- 
lisques d'Egypte , il y en avoit plusieurs de cent quatre- 
dix pieds de haut , et d'une seule pièce. Un de ces obé- 
lisques transporté à Rome , a été rétabli par Sixte- Qaint. 
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renversés , de véritables poires : ah awpîa 
enim incipiunt , et in atigustum desinunt. Si 
les noms de première invention; tels qne ceux 
des montagnes ^ furent pris, dans Fantiquité, 
dans les objets sensibles de comparaison qui 
s'offrirent pour la première fois à la vue des 
hommes y dès-lors, il n^existe aucun doute que 
les Pyrénées , habitées de toute antiquité par 
les Celtes, ne dérivent leur dénomination de 
f idiome de ces peuples ; du celtique p^r , sîve 
pér , latin pyra. 

Pour caractériser de la manière la plus po- 
sitive , tout ce qui a la forme de poire , les 
Bretons ne se servent encore aujourd'hui d'au- 
trestermes que de ceux àepyren-é^ swepéren-é. 
Hinc pyrenœorum montium nomen à forma 
pyri , non inconcinnè derivari potest. Du 
celtique jE7)T, si vc/7^r, s'est formé le latin/T^rww; 
l'anglais pear ; l'anglo-saxon père ; le danois 
père ; l'hollandais péere ; le français poire : de 
même que les dérivés latins, pyratium , lieu 
planté de poiriers. Pyrus , un poirier, etc. 

Virgile a dît , avec raison , que les vapeurs 
épaisses qui s'clèvent et qui se condensent sur 
les montagnes, sont des obstacles pour les bien 
rcconnoître. Majores caduntaltis de montibus 
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umhrœ (Virg.). Les anciens géographes ont Jipes. 
donné le nom ^ Alpes à plusieurs montagnes 
qui , de nos jours, sont connues sous d'a:utres 
dénominations. Strabon et Ptolémée placent la 
source de la Saône dans les Alpes ; tandis que 
la montagnevau pied de laquelle la Saône prend 
sa source , se nomme aujourd'hui Vosge$. 

Silvius donne le nom iiAlpes à une mon- 
tagne célèbre de la Thracé , désignée pçir 
nos géographes sous le nom de monte Santa ^ 
ou à^ Agios Oros.Le mont Saint-Bernard, qui 
fait partie des Alpes , est nommé dans tous 
les anciens auteurs, Penninus. 

Les Alpes, lat. Alpini montes^ sive Alpes ^ 
grec Alpeis ; belgîque Alpen. Alpinae , sive 
Alpiciy lés habîtans des Alpes. Tous ces mots 
sont celtiques. Al-pez , signifie en breton, une 
autre chaîne , une autre partie de montagnes. 
Al'pen y veut dire une autre sommité. Ces 
mots paroissent formés du primitif celto-bre- 
ton a/, autre, et de/7^z, partie, pièce, por- 
tion ; ou d'à/, autre , et à^pen , tête-, cime, 
faîte, etc. latin cacumen. 

L'on pourroit aussi , avec vraisemblance , 
dériver le ^om des Alpes du celtique alp y 
sive alb ; en français blanc ; latin aïbus , par 
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allusion aux neiges qui couvrent le somm^ 
des Alpes. Alpes à candore nivium sic dictœ, 
quod eorun^juga perpetuis nivîbus àlhescunt. 
Sic Fest. Sabim nempè Alpum dixere^ quod 
postea latîniBSbxujx. ÇFesf.) Ce sentiment a été 
adopté par Pezron , très-savant étymologiste 
breton. Vid. Pezr. p. 372. 
Canigou. Une des plus hautes montagnes des Pyré- 
nées orientales , dont le sopoimet est toujours 
> couvert de neige , est encore nommée de nos 
jours, le Canigou, id est canum jugum^ sîve 
canum fastigium. Le latin canum jugum ^ 
la cime blanche, ou lapcime couverte de neige; 
ce nom dérive son origine du celtique can , 
qui veut dire blanc ; et de joug y qui est le 
terme dont les Bretons se servent pour rendre 
la partie supérieure du dos, celle qui se trouve 
entre les épaules. Le celtique can a aussi formé 
les mots franc, candeur^ candide, Virgile se sert 
du mot canusy pour dire couvert de neige ; et 
Aecanajides^ pour parler de la bonne foi des 
anciens. Cana veritas , la pure , la simple 
vérité. Le français joug, pris dans le sens de 
marque de- servitude , en latin jugum , se 
rapporte incontestablement au primitif celtique 
joug y id est dorsi pars superior. 
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. Les Celtes Cisalpins , an rapport de Tite- Jpenn 
liive , nommoient penne ^ et pinne , la plus haute 
pointe du mont, nommé S. Bernard , qui fait 
partie des Alpes Pennines. Uvius , L. XXI, 4 
cap. 28. Jupiter, 1q souverain des dieux, fut 
surnommé par les Celtes , Pennirius^ de pen ; 
en breton, chef, tête, principe ; ouf)arce qu'il 
avoit un sanctuaire sur le sommet de l'Apen- 
nin , nommé en latin Apenfiînus , et pf minus ; 
»en grec Penninos. Pm - en-us^ en breton , . 
signUîe c.ime élevée au - dessus des autres. La 
plus haute sommité du mont Saint - Bernard , 
ise nomme aujourd'hui mont Jou, lat. mon$ 
tJovis. Les montagnes du Valais , entre Ja * 
Savoie et la Suisse', sont aussi nommées en 
latin, Penninœ. 

Vlràaûsy qui divise la Scythie ou grande imaL 
Tartarie (en latin Scyihia intra^ et exir(i 
Jmaum ) , emprunta vraisemblablement son 
nom de sa grande élévation^ Emau$ , et par 
corruption Imaus , ces mots sont celio-scy- 
thiques, et renferment le sens du français : ce 
mot, oa cette montagne est élevée au-dessus, 
jou par -deswas les autr.es. 

Le mont Pellenus, dans l'île de Chio, fut Peihni 
lainsi nommé.» au rapport de Pline , de son ezr 
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cessîveliautenr. Les poètes feignent que sa cime 
faisoit violence au ciel pour y entrer ^Pell-en^ 
us ; ces mots sont celtô-scythiques , etdérivés 
de pell j en breton , loin , très - loin , us ^ au-- 
dessus. 
Pélion. Le nom du mont Félion » dans la Thessa- 
h'e a la même origine que celui du mont 
Pellenus. 
Pefla. ^°® ^®* P^^ hautes montagnes de PEthîo- 
pie , est nommée PeUa. Ce nom signifie en 
breton la plus élevée , ou la plus éloignée. 

£^ Cragus ; cette montagne de la Lycie , dans 

FAsie mineure, emprunta son nom du celtiq[ae 
craig ; en gallois , le sommet de rochers 
escarpés. 

Berekin- Cybèle avoît un sanctuaire fameux sur le 

ft^« sommet de Berekinthe , montagne de Phrygie. 

Ce nom, rendu par le celtique Ber-é-kâgne ^ 
annonce que la cime ou la croupe de cette 
montagne est très-retrécie. Ber , en breton, 
répond au latin strictus^ 6r»/5 ;,keigne , id 
est dorsum. 

^en-yrent P^^-yg^^t ,viXïe des montagnes des plus 
élevi^es de l'Angleterre, fut ainsi nommée dans 
Tantiquité , de sa forme , qui représente la tête 
d'un bœuf. Pm-ygcn^ en breton , répond an 

latin 
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latin , hovis caput La dénotnination.da mont 
Taurus a la même origine. Le mot taurus ré- 
pond au breton et au. gallois , taru , tarw et 
taro ; en français|, un taureau. Le mont Taurus Taurus» 
sépare l'Asie en deux parties, et s'étend depuis 
la mer orientale jusqu'à la^er de Famphiliey 
vers le couchant 

Les Cévènes , montagnes du Languedoc 5 Cépènei* 
entre TAuvergne et le Vivarais ; en latin,, Ge- 
bennici montes^ furent ainsi nommées de leur 
configuration j du celtique , kéven ou kében ; 
en gallois, des crêtes de montagnes, montium 
Jastigia. 

Beniar ; cette montagne au centre de l'an* ^^'ï»«'*- 
cienne Scythîe ou grande Tartarie , fut ainsi 
nommée de sa crête, qui imite les inégalités de 
celle d'une poule ; ce qui est rendu dans ce sens, 
par le celto-breton 1 ben-iar^ id est cap ut sive 
crista Gallînœ. 

Le mont Ventoux reçut cette dénomina- Ventouse* 
tion des Celtes , parce que son sommet étoit 
entièrement dégarni de bois ; de vert y en breton 
arbre, et tousèy pelé ; latin abrasus , sivé 
mons arboribus defectus\ ondepentouse j en 
breton, tête pelée, tête rasé. 

Ce nom imposé dans Tantiquité, au géant à ^/^<*** 

S 
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qui Jupîtel: aroit donné la charge de soutenir 
le éiel sur ses épaules^ ainsi qu'à la montagne 
la plus élevée de TAfriqué; parott formé par 
contraction et par transposition , du celtique 
ait; en breton, sommet^ hauteur. Pezr.p.y/2, 
Be-Ià le latin altus. Le mont Lnaiis porte aussi 
le nom à'Alth. L'anglais tall; Thébren ihall^ 
élevé; Panglo-saxon, teala^ haut en stature; 
le français taille : ces mots se rapportent éga- 
lement au celto-galloîs tal ^ c'est-à-dîre, elâ^ 
patus éditas. 
Aiho9. Le mont Athos^ Xaiin A iha mons., dont fa 
chaîne immense traverse la Thrace et la Macé- 
doine , dérive évidemment son nom du celtique . 
atho ; en breton, continuation ou répétition de 
montagnes. 
Ménêaré. Ménéaté^ en latin Iterum mons. Ce nom est 
celui que nous donnons à la montagne la plus 
' élevée de PArmorique. Apud Celtas , are , sive 

âdaré, id est rursus ; adhuc; Mené, latinis, 
mons. 
irménie. V Arménie , latin Armenia : cette contrée , 
regardée comme la plus montagneuse de tout© 
FAsie , dut sa dénomination dans Tantiquité à 
sa configuration topographique , à la forme 
de son sol montueux. Nous lisons dans nos 
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livres sacrés , que fce fut sur une des montagne^ 
de l'Amiéme , sur celle d*Ararat, que Parche 
s'arrêta après le déluge universel. Le mot Af'^ 
ménie répond tiu. celto-breton arméné, la mon« 
tagne par excellence , le lieu montagneux ; 
afménéou, les hauteurs, les montagnes. Quel- 
ques éty ni olcgistes rapportent le nom de PAr* 
ménie à celui d'Aram, fils de Sem. Armenid 
nomen accepisse credîtur^ ah Ar ain^lio Sent} 
ità Armenia quasi Aramia tradunt : lubentiàâ 
tamen apudnos à Celtico , Arméné, Armé* 
liéou, id est montes ; à moniihus quiArme^, 
niam circumquaque cinguriL Les plus fortes 
inductions portent à croire , que le nom da 
\ Arménie renjonte à la langue primitive , à 
celle de cette famille chérie du ciel , qui seule 
échappée à la submersion totale de là terre j 
imposa à la contrée élevée où elle aborda, là 
dénominatioii la pluis propre à la caractériser^ 
12 Arménie est aujourd'hui connue sous te noni 
de Turcomanie d'Asie. .' 

L'Armagnac , ArmehiacUê ager : cette con- Awiq 
trée, la plus mofltueuse de la Gascogne, dé-^^^* 
rive également son étymologîe , du breton 
àrméné^ lieu montagneux. 

^i)^//a ^ Fune des plus anciennes villes de '^heîïa 

Sa 
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rAssyrîe, placée par le§ géographes à Textré- 
mité de cette immense contrée , vers les confins 
deVArabie, emprunta vraisemblablement son 
nom dans Pantîquité,duceltoscythique-^ri^//tf, 
en breton 5 et littéralement la plus éloignée. 

Pdlopo- Péloponèse ],\aim^ Peloponnesus. Cette pé- 

^^* ninsule d'Europe , nommée aujourd'hui la Mo- 
rée, et qui est jointe au reste de la Grèce par 
un isthme d'environ cent soixante^quinse milles 
de longueur , sur six milles de largeur , fut 
^nsi nommée de s^ grande étendue; du celtique 
pel'é'peri'é; id est ^/z longitudinem mûltum 
extensa ; de pel ; en breton , longé; et de 
pen^ capxxt 

Peîorus, Le cap Faro, en Sicile , en Taçe de l'Italie, 
reçut dans l'antiquité la dénomination de Pc- 
lurus y parce qu'il se prolonge dans la mer , à 
une distance immense. Pelorus , promonto- 
rîum sic DîcUquod sît magnœ longitudinU] 
Casau^. Pelorub , en breton , signifie tout ce 
qui est à une très-grande distance de nous. 

Pflerium. Le plus grand promontoire de rAngleterre , 
. nommé Lands-^nd ; en français , l'extrémité 
de la terre , est designée par Diodore de Sicile, 
sous le nom de Belerium , mot dont la racine 
est bel ; en breton , loin , tout ce qui paroît 
dons un grand éloiguement. 
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Penmarc^h^ alias P^/zmar ; le promontoire Pen^ 
de Pancienne ArràoTÎque , appelé Penmarc'h , '"^frc'A. 
emprunta ce nom de sa forme extérieure , qui 
représente la tête d'un cheval ; de pen , en 
breton , tête ; et de marc'h , ehevah 

Bec-ar-ras^ le JB^c-dw-m/; un promon- Bec-or 
toire de ce nom, en face de l'île de Sein,'*^'». 
Sena ; presque au méridien du cap Lézard, fut 
ainsi nommé, de sa configuration, du celtique 
bec ^iat rostrum ; et de raz, lalin mus. 

Le cap Finisterre y à l'extrémité de I'Es-jR/ziV/cti 
pàgne , et à la pointe la plus occidentale de 
la Galice , nommé par Pline le promontoire 
celtique^ reçut des anciens le nom de Fin-iyr\ 
en gallois , la fin de la terre. Mêla place un 
promontoire celtique dans laLusitanie. Pomp. 
Mêla. L, lll ^ c. i. On trouve aussi à l'extré- 
mité de la Moçcovfe , près de rembouchura 
de la rivière d'Oby , un cap ou promontoire 
que Pline désigne sous le nom de promontoire 
celtique. Promontorium tellico^ Lytarmh. 
(Plin. L. Vly c. 13.) Les Celtes occupoient 
donc les deux extrémités de l'Europe vers 
l'orient et vers le couchant. 

Ce nom est celui de plusieurs contrées et Chersc 
promontoires de l'Europe et de IJAsie. Le Jut- ^^^^^ 
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land , quf a la Forme d*une presqu^île ^ est 
connu «ous le nom de Chersonèse cimbrique. 
Le cap ou promontoire Noventum , d^ms le 
Galloway en Ecosse , est cité par Ptolémée , 
sous le nom de Chersonèse, On trouve la Cher- 
sonèse aurée au-dessus du Gange* La Cher* 
sonèse hellespontique près du détroit de GaUî- 
poli , qni sépare l'Europe de FAsie. L^ancienne 
Chersonèse taurique , Taurica Chersonesus^ 
dans la petite Tartarie ou Scytbie d^Europe^ 
entre le Pont-Euxin et le Palus -Mœotide. Le 
mot Chersonèse répond au breton ker-spn-iy^ 
et signifie ce qui est droit et prolongé ^ tout 
ce qui est sans aucune sinuosité. 
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CHAPITRE X. 

Des Rwières et des Fleilpes de V Europe 
et de VAsie ,. dont les nomfi celto- 
scjthiques se troui^ent consentes dans 
la langue des Bretons. 



JLi E Danube , latîn Damibms : ce fleuve , qui te 
reçoit les eaux de plus de soixante rivières ^^^ ^* 
avant d'arriver à la mer , étoit appelé par les 
Scythes DoTî et DuHay^ de la profondeur de LeDon^ 
son lit Le Danube est aussi connu sous le 
nom de Danow et de Donau. Le Don y ou 
le grand Tanaïs, Tanaïs majora le Doneczy 
ou le petit Tanaïs , Tanaïs minor ; le Ther- Ze Ther^ 
modon , fleuve de la Scythie , sur les bords rnodon. 
duquel habitoient les Amazones; le Dwin ^ LeDwin. 
fleuve de la Moscovie , qui se jette dans la 
mer Blanche ; le Tisindan ^fleuve de la Perse ; Ze Tisin- 
le Don, rivière d'Ecosse ; le Don y rivière de ^^'^• 
la Livonie; le Tidon yXVfihxe de laLombardie. Ze Tidon. 
Toutes les dénominations de ces fleuves ou 
rivières , s'expliquent par le . celto-breto»^ 
* & 4. 
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don , latin prqfimdus , altè descendens. La 
La Dordogne , Dordonia^ fut ainsi appelée de la 
Dordogne. profondeur de son lit , du cclto-bretôn dour, 
don ; gallois dwr den ; lat. aqua profunda. Le 
Za nom de la Durance , Durantîa , sive Dmen- 
Durance. if^ ^ rîvîère de Provence ; celui de la Drome , 
^ rivière de Dauphiné , en lat Druma et Druna ; 
de PAdour , rivière , qui prend sa source 
' _ * dans les montagnes qui séparent le Bigorre 
Douera, de TEspagne, en lat. Alurus; du Douero, 
Zff Dur. I^^rîus , rivière d'Espagne ; du Dur , Dur 
Le Don ^'^ » rivière d'Irlande; duDor, rivière dans 
rHerefordshire en Angleterre ; de la grande 
ZaDoirc. Doive , Dwia major ; de la petite Doire, 
Duria mînor^ rivières d'Italie , etc. Les déno- 
minations de ces rivières se rapportent évi- 
demment au primitif celtique dour , gallois 
dwr , id est aqua. 
Le Tûse, ^® l'^g^ 5 Xdi^WL Tagus ; ce fleuve emprunta 
sa dénomination du primitif celtique taguet , 
id est strangulatus ^coangustatus ^ parce qu'il 
est obstrué dans son cours par les difficultés 
qu'il a à surmonter en passant à travers des 
précipices et des gorges ; ou par rapport à la 
quantité prodigieuse de limon qu'il charie con- 
tinuellement. 7Î7^z^^forsan sic dictus ^à prisco 
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vocahulo celtico taguet , id est strangulatus ; 
quoniam in adverses montes , et loca aspera^ 
nititur difficultates superare. Le nom de Ta- 
gonius donné à FHénarez, autre rivière d'Es- L'Béna- 
pagne , a la même origine que celui du Tage , ^^^ 
Tagus. 

Le Rhône , Rhodanus; le nom de ce fleuve Le Rhône, 
paroît lui venir du celtique rhod , en gallois et 
en breton, une roue , latin ro/a , par allusion 
au cours inégal du Rhône , et aux nombreux 
circuits qu'il fait avant d'arriver à son embou- 
chure. 

La Saône j en latin Aràris , sive Arar. On VArar^ 
trouve plusieurs rivières sous cette dénomina- ^^^ 
tion dans laTartarie ou ancienne Scythie , dans 
l'Arménie , dans la Perse et dans l'Europe. 
Une rivière nommée XAar , traverse le pays 
de Soleure dans la Suisse ; une autre baigne 
l'Yorckshire en Angleterre. L'Hérauld , rî- 
. vière du Languedoc , est aussi nommée en lat. 
Arauraris. Le cours de la Saône est si lent 
en quelques endroits , que l'œil a peine à dis- 
cerner de quel côté ses eaux se dirigent; de-là 
répithète ^Araris Tar,dior , ou de Lentus 
Arar , que les poêles latins lui ont donné. Le 
nom d! Arar y sive Ararisy est dérivé ducelto- 
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gallois ary siyearadr^ une charrue ; en breton 
arar^ par allusion à la lenteur du cours de 
XArar ou de la Saône ^ comparée à 1^ piarcbe 
pesante de la charrue. 

LeUcin. ^q Mcin , en latin Mœnuâ ; le nom de cette 
rivière , dont le fond est graveleux , paroît 
(bhné par contraction du celtique Meinnus , 
ûyeMeignuSy qui veut dire un fpnd pierreux, 
ou un fond rempli de cailloux. 

I^'^the. UElbe , fleuve d'Allemagne , latin jilbis , 
FElbe dut vraisemblablement sa dénomination 
à la qualité de ses eaux , pures et limpides» 
jilbis fluv. sic àxQX}is for tasse quia mundus et 
nitidu^. Albîs qffînîtate alludit ad vocem cel* 
ticam AU), latin Albus. Le mot alhus a aussi 
dans le latin la signification de net , clair , 

Le Tibre, pur , etc. Le Tibre est nommé dans quelques 
auteurs, Albula. 

La mer La mer Rouge, mflr^JRwimm, nommée le 
golphe Arabique ; cette mer, qui mêler oit ses 
eaux à celles de la Méditerranée , sans Tistfame 
de Sues qui joint l'Asie avec l'Afrique , fut 
ainsi appelée de son fond de sable qui est 
Le rouge ; de même que le Rubicon ou le Rugon^ 

icRu^on ^^vi^^^ ^^ séparoit anciennement l'Italie de la 
Gaule cisalpine. Les lettres radicales des mots 



Gauloises. ^83 

RUhrum , Rubico , Rugôy se trouvent dan^ le 
primitif monosyllabique m, w est ruher ; fran- 
çais , rouge. 

Le Rhin^lsLtRhenus. Ce fleuve parpît tirer l'C lU 
Fëtjrmologie de son nom , du cimbro- danois 
rhun ou rhuna ; en français , cours rapide. 
Rune a la même signification en anglo- saxon. 
De -là le verbe runian^ qui veut dire courir 
avec vivacité ; belg. runnen ; tudesque , ren- 
xcn ; citato cursu ferri. 

La Vilaine , rivière de France dans Pan- ^^ 
çienne Bretagne , et ÏOuse , rivière d'Angle- 
terre dans le Wiltshire, furent ainsi nommées 
, de leur fond vaseux et de leurs eaux troubles 
et bourbeuses ; du celtique vilj et VOuse^ im- * 
mundus , sordidus , squalidus. Du primitif celt 
y//, s'est formé lelatin vilis\ le franc, vilain. 

Les anciens peuples de Tlstrie , en Italie , L'Istei 
se disoient descendus des Istriens de la Col- 
chide , aujourd'hui la Mingrelie , dont le pays 
étoit traversé par un fleuve nommé VIster. On 
trouve aussi des Istriens, Istrici, dans la Sar- 
matie d'Europe. Le Danube portoit ancienne- 
ment le nom à'Isler. Strabon place sur les 
deux rives de Vlsler^ dans la Thrace, les de- 
meures de plusieurs nations scythiques. Gethoit 
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idem quîGothi0 Daci ^ génies ex Thracid 
ab utrâque rfp^stri, II paroît que les fleuves 
«connus sous le nom à'Ister avoîent reçu cette 
dénomination des Celto - Scythes , de ce qu*à 
leur emboucbure , comme à celles de tous les 
grands fleuves, les poissons testacées que nous 
nommons huîtres; en breton ist ^ istri^ ^j 
trouvoîent en grande abondance. 
La La Tamise^ en anglais Thames ou Tantes ^ 

Tamise, |gj Tamesîs , fut ainsi nommée dans Pantî- 
quité , de sa rencontre avec Vis ou VIsis, aa- 
jourd'hui VOwse yvWihve du Wiltshire, Tam-is^ 
cp celto - breton 5 veut dire partie ou .portion 
de XIs ou Me XI sis ; du celtique tom , latin 
•portio^ s'est formé l'hébreu tham ou thamam, 
îd est secare, partiri. Le grec temo et temno^ 
là est scindo , divido ,• entameîn id e^i partiri. 
Tous ces mots , de même que le français entO' 
mer , ont la même origine. 
Le Moine. L,e Moine ^ rivière du comté d'Ofinaïo, en 
Irlande, dont le lit est très-profond, mais qui 
est remarquable par le peu de largeur de son 
encaissement, fut ainsi nommé du celtique 
Moéne j latin Strictus^ angustus. 
L'Ebre. ^'Ebre , ou \ Ibère , en latin Iberus. Ce 
fleuve, dont les bords sont très -élevés, avoit 
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Traîsemblablement emprunté sa dénomination 
dans l'antiquité , de là profondeur de son lit 
qui est étroit , et où ses eaux se trouvent en- 
caissées comme dans un berceau* F^ber ^ en 
gallois, veut dire un berceau ; ber^ dans la 
langue des bretons , a la double signification 
du français berceau , et du latin parvus s trio- 
tus. Pelloutier rapporte le mot Ibère , au tu- 
tesque Uber , qui veut dire au-dessus , au- 
delà : mais comme dans l'opinion de ce savant ^ 
né à Leipsick ^ la langue allemande dillere au- 
jourd'hui presquVn entier de son archétype , 
du gaulois qui la forma ( Vide PellouL L. I^ 

. /?. 274. ) , nous ne saurions accorder une en- 
tière confiance aiix étymologies celto-scy- 
thîques expliquées par la langue tudesque. 
L'histoire nous fournit une preuve que, dès le 
le temps de César ^la. langue tudesque n'offroît 
plus que de foibles restes de la langue celtique. 
Arioviste , né dans la Germanie, ne parvint, 
dit César , à parler la langue gauloise , qu'a- 

V près avoir fait un séjour de plusieurs années 
dans les Gaulés. Cœs. L. XLVit. La consé- 
quence qu'on paroît fondé a tirer de cette re- 
marque 5 est que ,si la langue allemande 
avoit été , du temps d' Arioviste , un dialecte 
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bien conservé de la langue celtiqné , éé prince- 
germain n'auroit pas ea besoin de passer dans 
les Gaules un temps considérable , pour ap- 
prendre une langue dont les élémens dévoient 
se trouver renfermés dàqs la sienne» 
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CHAPITRE XL 

Des noms des villes de PEurope et de 
VAsie y altérés dans leur désinence , 
dans leur forme ancienne^ et rappelés 
à leur véritahle signification par la 
langue des Bretons. 



±N o u s avons démontré qu^un grand nombre 
de contrées de l'Europe , et même de TAsîe % 
ont emprunté leurs nomé de la langue des 
Celto- Scythes , telles que les Albaniesy les 
Chersonèses y les Vénéties , hs Istries , les 
Galaties^ les Cimbries, \a.Dalmatie^ la Ponr- 
nonie^ VOmbrie , etc. Il nous seroit également 
facile de constater, par des preuves fondées sur 
rétyroologîe , que toutes ces contrées renfer- 
ment encore de nos jours une infinité de villes 
et cités, qui ont conservé des dénominations 
gauloises. Mais comme le plan abrégé de cet 
ouvrage ne nous appelle pas à entrer dans 
des détails au^i étendus, nous nous bornerons 
a rétablir ici celles de ces dénominations qtii^ 
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ayant passé de leur signification première et 
naturelle , à une signification nouvelle ^ sem- 
blent se dérober à notre connoissance , par le 
sens/ équivoque qu'elles présentent dans le 
latin et dans le grec. 

Nous voyons , par exemple , que la termi- 
naison latine duniim ou don , qui est ceHe de 
plusieurs anciennes cités de l'Europe et de 
TÂsie , est prise par le plus grand nombre 
des étymologistes , dans le sens du français ^ 
élevé , et désigne dans leur opinion , des villes 
situées sur des hauteurs. Mais comme les faute» 
des savans sont contagieuses , et qu'il est des 
erreurs qu'il est important de relever pour 
l'avantage de Thistoire , j'observerai que la 
terminaison \&\medunum se rapporte toujours 
au primitif celtique don et rfoz//ï; gallois divfn^ 
latin pTofundus, Broduna , id est loca in valUr 
bus posita. Sic Plinius. Brodunum , au rap- 
port de Pline , désignoit , dans la langue des 
Celtes , un pays enfoncé , ce qu'annonce visi- 
blement ce mot , formé de hro ; en breton , 
terre , pays , région ; et de don , id esiprefiin" 
dus ; de là le surnom de la ville de Digne en 
Dauphiné , Dinia , civitas , Ehroduntiorum', 
Digne , chef- lieu, ou cité des habitans du plat- 
pays* 



#1 
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pays. Segindunutriy Sénjiendrîe , ville de la 
Servie sur le Danube ; Campodunum ^ sive 
Campidoha j ville d'Allemagne sur Liler ; 
Cœsarodunum ^ Tours, sur la Loire ; Regio^ 
dunum , Don - le - roi j ville du Berri , sur 
TAuron j Dunum ^ le Don , 'ville de Lorraine , ' 
sur la Meuse ; Aberdeen ou Ahcrdon , ville 
d'Ecosse , sur le Don ; Teredon , ville de 
TArabie déserte, au confluent du Tigre et 
de TEuphrate ; Rugmdon en Parinonie, Scar^ 
don en Dalmatie, Calydon^ dans FAcbaïe jf 
Capedon , dans la basse Hongrie ; Avendon , . 
dans la Croatie ; Charcédon en Afrique ; 
Carrodon , sur le Boristhène ; Chalcédon , 
aujourd'hui Scutari y sur le canal de Constan? 
tinople: toutes ces dénominations celtQ-scy- 
triques défflgnent des villes situées dans des 
Keux bas, enfoncés. . Cfiafc^oTi , je cite ce seul 
^exemple, est un mot formé du celto - breton 
calz ; en français , beaucoup, et de don^ pro- 
fond ; id est , valdè descendens. Du celtiqfue 
Jp;î,est dérivé le grec endoUy id est zrîfi^à. 
Duno , id est mergo ; Fanglaîs down , en bas ; 
to-fall down^ tomber ; to-lie do'wn^ se cou- 
cher; /o ^o rfow^/î, descendre». Si nous nouf 
arrêtons à Tétymologie , du mot LugdununK 
. ^ . T ■ ^ ^ 
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(i) , Lyon : nous découvrons que cette ville, si- 
tuée, pour l'avantage de son commerce, au con- 
fluent du Rhône et delaSaône^nefut pas bâtie, 
dans Forigine sur une hauteur , comme on l'a 
avancé par' erreur ; mais dans un lieu bas i 
enfoncé. Sa dénomination , celle de Lugdunum^ 
se rapporte évidemment au celto-breton loc-^ 
don (2), en latin locus profondus. Du celtique 
loC'don^ sive loc-doun^ les Lalinsont fait par 
imitation Lug - dimum \ les ^ Grecs, loug* 
donesiay loug^douna et loug- dounon. (Vid. 
Steph. et Ptolém.) H paroît difficile que lïn* 
terprétation du mot Lug-dunum^ telle .qu^on 
la donne ici , puisse être combattue par au^ 
cune solide objection : cette étymologie, aussi 



( I ) Ce nom est commun à plusieurs villes des Gaules 
et de TAUemagne. Leyde , est nommée Lugdanum-BatO' 
ponim ; Saint-Bertrand , dans le Comminges, , Lugdunum^ 
Conpenarum ; Ologace ^ en Silésie , Lugdunum y etc. 

(a) Les mots loc et loc^h , sont encore les termes dont 
les Bretons se servent pour di^e un lieu , une place , une, 
demeure. De- là le latin locu^ ; le franÇ. logis , loge , etc. 
Nous disons en breton , 7oc Tudi , le lieu habité par Saint 
Tudi; loç Re?ian , la cellule ou l'habitation dd S. Ren^; 
ioc Mari, ei loc Maria , le lieu consacré à Marie, le lien 
oà Marie est vénétée } loci^ Mariœ. 
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juste dans soti application, qu*elle est facile 
dans sa dérivation, semble entraîner toutes Ie$ 
conjectures. Plusieurs opinions ont cependant 
partagé les savans sur cette éfymologîe. Nous 
trouvons dans les historiens , le mot Long- 
donesia^ Lyon, rendu parla colline des Cor- 
beaux. Vjd. Pïutarch. de Fïuv. T. II ^ p. i5u 
Charier interprète le latin Lugdunum , par U 
colline du Peuple. Char. Iiist. du Dauph,L\ /j 
p. g6. D'autres veulent que le moi Lugdunum 
signifie la colline de Lucius , ou de Lugdus , 
prétendu roi des Gaulois. Le savant Pelloutîet 
a consacré la négative de toutes ces interpré^ 
tations , en rendant le mot Lugdunum , pw là 
colline des Auspices. PellouU L, I. p. 292. 

L'on pourr oit encore citer un ^rand nombre 
d'étymologies du mot Lugduniim, àérivées 
de la langue grecque ou de celle des Latins* 
Mais si Lyon étoit la métropole dé la Gaule^ 
celtîqvie , nommée parles Romains Lugduniàfk 
celtarum ; si cette vérité est reconnue par 
l'universalité à^s historiens , n'est - ce pas s'a- 
buser étrangement, et perdre un temps inu- 
tile , de chercher dans des langues tributaires 
de celle des Celto - Scythes , le nom d'une 
ville dont ces. peuples forent les premiers fou-» 
dateurs. Ta 
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On ne sanroit admettre dVxception à la 
règle que Ton vient d'^établir , concernant h 
terminaison J2/m^m, interprétée par le celtiqae 
don y doun et dwfn^ id est profundus; que 
pour les villes , oa pour les habitations qui 
se trouvent situées sur des terres, sur de très- 
petites élévations. La terminaison #latine du 
nom de ces villes peut alors se rapporter au 
celtique dunen , siye duchen , qui dans notre 
langue signifie une mçnticule , un mamelon , 
une petite éminence ; de-là sans doute la'déno- 
mination de Dunes , donnée aux falaises des 
côtes de Flandre, aux monticules factices que 
Ton voit près de Furnes, entre Dunkerque et 
Niewport , ainsi qu'à toutes les collines sablo-. 
neuses qui régnent sur les côtes tie FOcéan et 
de la Méditerranée. Duynen ( Belgîs) , id est 
cumulus arenœ^ sive mons arenarius. Dunen 
et Duynen, vocantur areno si montes Oceano 
in Hollandid etFlandrid ohjecti. 

La terminaison durum , qui est aussi celle 
de plusieurs villes de TEurope et de l'Asie , 
est une terminaison celtique ; elle annonce 
que toutes les villes connues sous cette déno- 
mination, sont situées sur le bord de rivières, 
de fleuves , de 1^ mer> ou de quelques eaux 
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courantes. L'eau est nommée en gallois dur , 
dwr et divrf\ en breton ^dour. Divodurum , au 
rapport de Pline, éloît le nom que les Celtes 
donnoiënt au conflue^t de deux rivières. Ces 
mots sont formés par contraction du breton 

^ dioudour , qui signifie le concours de deux 
eau^ , la rencontre de deux rivières. L'on 
pourroit citer ici de nombreux exemples de 
villes situées près des fleuves ou rivières , dont 
les noms ont retenu les monosyllabes diir , dwr^ 
ou dour , id est aqua ; tels que Durazzo , ville 
de 1^ Grèce, à l'embouchure de la rivière 
Argentaro; Dourlach , ville du marquisat de 
Bade , en \aûa Durlacum , sîve Durîacum ; 
Reims en Champagne^ Durocortorum Rema- 
Tum ; Durestadt, ville de la GMÛài^'îDuroS'^ 
larf/«m;Dorche8ter, ville d'Angleterre, Z?wra- 
trigurriy apud a/zb^purnovaria; Duroverum^ 
Cantorbéry ; Durobrôvœ^ Rochester. Les dé- 
nominations suivantes ont la même origine. 

/ Dur;en , ville du duché de Juliers , en latin 
Marcodurum • Issoire en Auvergne, Issiodu- 
Tum ; Metz en Lorraine ^Diviodurum ; Brivo- 
durum, Ebodurum, Brfigodurum, Batavodu- 
rum inferioris Germàniœ^ etc^ etc. Quelques 
savans étymologîstes,et entr'autres Pelloutîer^, 

Ta 
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dérivent le mot durum de ràllemand ihur^ ou 
dur; latin ô^^û^/TiyUneporte^une entrée, nne 
ouverture. PellouL Z. I ^p. 292. J'ai déjà ex- 
posé les raisons que j^avois de regarder la 
langue allemande comme une langue qui ne 
sauroit, sous aucun rapport, soutenir la com- 
paraison avec le Scyto-bireton, pour expliquer 
les origines anciennes; mais comme il ne me 
convient pas de donner, sur ces origines^ ma 
raison pour règle de celle des autres , et que 
la mesure de ma vue ne sauroit être la mesure 
exacte des choses (i), je m'en rapporte sur 
Tétymologie des mots dur et £b/rz/m, comme, 
sur toutes celles que j'ai rendues par le scjto* 
gallo-breton^ au jugement et à la décision des 
hommes instruits; et conclurai avec Horace: 
Si quid novisti rectiùs istîs, candîdus imperti; 
si non y his uterc mecum. 

^1 I II I 11 ■ I I I I II I ■— — M— ■— B^»^— M^— — ^ 

( I ) Pline a avancé une grande vérité , lorsqu'il a dît : 
Iles verè ardua vetustis novitfliem dare , noçis autork- 
iafem ^ vbsole/is niiorem , ohscuris lucem , Jastiditù 
graiiam , dubiisjidem» 
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CHAPITRE XII. 

Dissertation historique sur le 
chèpal ; de sa dénomination dans là 
langue des Celto- Scythes ; Origine 
des noms de Maréchal , de Marquis , 
ddMargraff, ^fc. 



JLi A dénomination de marc'h^ qui est celle da 
cheval dans la langue ides bretons, lui fut im*- 
posée par les Celto - Scythes. Ippon onatitd 
viditk^vpo ton kelton; equus nomme m^xkb, 
, apud C^//a5.Pausan. Phocid. L. XIX , p. 844. 
Le mot marc^h ( equus') se retrouve encore 
avec ses lettres radicales , celles de première 
invention, danà le marre ^ marac'h ^ marhe ei 
marck y des langues anciennes , pour dire 
cheval. Goihicum ^ rasieve ^ caballà ; in lege 
Bojoriorum,Titalo 10, i^. Si equus est quem 
marac'h dicirhus ; conferatur leg. Alem. TituL 
692. Appendîx ad Koenigshovii chronic. AU 
satiœy p. 644. Gug. reddit marac'h, equum 
pugnatoris. Marh equus ^ marbe jum^nta 'j 

T4 
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glossœ veteres. Marieh equa; marck equus; 
goldast in Tàrœneiicos , p. 408. ^pud VTaUos 
Angliœ , marc'h pren , equuhis. MarhfaÛ , in 
lege Bajuvariorum lapsus de equo ; marh woifi 
dejectio de equo in terram.heg. Bajuv. p. 41a 
Le mot breton marc'h i^equus) est encore en 
usdge dans la languç de presque tontes les 
nations Scytho - Tartares. Vide Leybnite in 
MiscelL Berol. T. I , p. 3.. 

Plusieurs maisons de TËurope , dont Fori- 
gine remonte aux siècles les plu^ reculés ^ 
ielle-s que celles de fa Mark^ de Markhausen^ 
en Allemagne; de Marsch en Hollande ; de 
Konigsmark en Suède; dePenmark en Bre- 
tagne , etc. ; tiennent encore à honneur d'avoir 
conservé des rapports avec le nom devenu si 
particulièrement lobjet de ces recherches. 

'Pour ne rien omettre d'un sujet que je me 
sens entraîné à approfondir , et qui ne paroîtra 
pasà mes lecteurs entièrement dénué d'intérêt; 
j'observerai que c'est dans le nom du cheval, 
lié avec celui des plus hautes dignités , que 
les hommes valeureux , chez tous les anciens 
"^peuples, se glorifioient de trouver les preuves 
^ de leur illustration : ce que l'on ne s'attachera 
pas à démontrer ici , pour flatter la vanité ^ 
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inaîç pour être fidèle à Phisloire., et pour 
restituer à ranimai le plus courageux, le plus 
utile et le plus nécessaire à Thomme , associé 
de touj temps à ses travaux , aîusï qu'à sa 
gloire; des attributs qui, dès les premiers 
âges , lui furent accordés ^ pour le rétablir' 
enfin dans, des. honneurs et des droits déjà 
presqu'éteints et oubliés de nos jours (i,). 

( I ) Si jWois à parler ici des qualités brillantes du 
cheval , je me renfermeroîs daiis l'éloge aussi vrai que 
pompeux qu en fait Jçb dans le trente-neuvième cbapître 
de son Livre ; cet ëloge est si propre à nous pénétrer dîn« 
térêt ipour «et intrépide compagnon de ITiomme ^ que je 
ne ^uis résister au plaisir de le rapporter ici tout entier* 
Une traduction en atténueroit le sens. 

a Terram ungulafodit, exultai ai^acter^ in occursum 
» pergit amiaiis. ConiemnU paporem, ned ceditgladio; 
» super ipsum sonapii pharetra , ribrabit Jiasia et cly^ 
Ji peus ^fervens etjremens sorbet terram, necrepiàai 
» tuboe sonore clangorem, » ' 

Toutes le« médailles gauloises portant l'empreinte du 
cheval , nous retracent que cet animal courageux étoit lo 
symbole caractéristique de la nation celtique , ^insi que 
celui de la guerre. 

ïiQs plus grands hommes de l'antiquité ne dédai^èrent 
pas d'élever des mQuumens à la gloire des chevaux qui les 
avoient fait triompher dans les combats , dans les jeux 
ou dans les courses. Darius ^tant monté sur le trône de 
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Marchecq ^ marc^heguety écuyer , homme 
de cheval; ce nom est celui que Ton don^e 

.. ' J. i 

Perse , se Et ériger une statue équestre , avec cette ins- 
cription remarquable : Darius , fils d'Hystaspe , par la 
Taleur de ce cheval , et celle à'Ebarre , son ëcuyer , a 
conqub le royaume de Perse. 

Alexandre solemnisa l'événement du passage du 6ra- 
nique , qui lui ouvroit le chemin de l'Asie , ' en se faisant 
représenter par LypsipjDe , monté sut son cheval de ba- 
taille , au milieu des cavaliers de sa cornette, qui perdirent 
h vie en cette occasion. Le même monarque pleura Buf 
céphaîe qui mourut des suites de ses blessures , à i âge 
de trente ans. Il fit bâtir dans l'Inde une ville eu son hoa- 
neur y et la nomma Bucephala* En perdant son cheval > 
le compagnon de sa gloire, Alexandre dit qu'il navoit 
pas moins perdu qu'un ami fidèle et affectionné. 

Da^s VAsie , Ton lait encore le plus grand cas des che» 
vaux de race. On ny a aucun égard à la noblesse des 
hommes , mais on en a de très-grands pour celle des 
chevaux : cette prévention est telle , que les Turcs , sortis 
des Scythes , ne font aucun présent de ces animaux , sans. 
y joindre un tableau bien constaté de leur descendance. 

Arrien et Strabon remarquent que les chevaux des 
^qy/A^?^ , quoique petits, étoient plus prompts, et résis- 
toient plus long-temps à la fatigue et à la course , que 
les grands et beaux chevaux que Ion tiroit de la Thessalie , r 
de la Cilicie et du Péloponèse. Il n'est pas indifférent à 
mon sujet de rapporter ici ^ qu'on retrouve encore dans^ 



•% 
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encore en Bretagne à un cavalier. Marhegues^ 
en bas breton, veut dire aller à cheval. Du 
celtique m^rhecq ^ cavalier, spqt sortis par 
analogie rapglai&marçi^^^, Titalien marquese, 
Tespagnol marques , le français marquis ; 
lat. marphio , un homme de cheval , nn cava* 
lier. Tous ces mots imités du primitif marc-hecq^ 
sont évidemment des adoucissemens introduits 
dans les langues anglaise, italienne, espagnole 

nos chevaux bretons ( transplantés par lesScytkes nos an« ^ 
cêtres dans les Gaules ) If qualités qu'on attribuqit à leur 
espèce dans 1 antiquité. !No8 cheraujc de race , quoique 
très-petits , soutiennent d'une manière brillante la, répu- 
tation quaToient ceux d'allure des Scythes, de nêtre 
égalés pour lagilité et pour la vitesse , que par ceux des 
Parthes. Strabon dit de ces chevaux Scythes , nommés 
iotularii equi ; sûni autem Barihicorum simiîes , nam 
^t 'agîUfale et currendi dexterUate reliquos, Strab. Geogr. 
Jj. III. Arian de Venat. p. ai3. 

Athénée confirme les mêmes reniarquea, efc ajoute que 
les chevaux des Scythes étoient si petits , que ces peuplei 
qui faisoient au soleil le sacrifice de ce qulls avoient de 
plus cher, celui de leurs chevaux , passoient parmi les 
Grecs , pour ne l^i immoler que ces patiens et utiles ani- 
maux , dont le nom prête aujourd'hui tant au ridicule , et 
qui étoient inconnus dans la Scythie , dans un j^ys trop 
froid pour la conservatîoD' de leur espèce. 



300 Oricihes 

et française , pour parler avec plut de déli- 
catesse, Impetralum est à consuetudine ui 
peccare snapifatis causé licereL Combien ds 
fois , dans la langue française sur - tout , la 
règle du langage n*a>t*elle pas été ainsi forcée 
de fléchir sous la loi de Tagréinent. En pre- 
nant cette langue au berceau , en la suivant à 
travers ses diflTérens âges, Ton se convaincroH 
aisément que rien n*est moins français , que 
le français que nous parlons aujourd'hui. Pour 
s*eu assurer, il suICroit de comparer notre 
langue devenue si polie avec celle des Francs, 
et même avec la langue en usage dans le neu* 
vième et dans le dixième siècles/ 

Tj*on pourroit , à quehpies égards, applî* 
quor à TidiArncî des Brelons, ce que Pora- 
ponius Mi^Ia disoil de celui des barbares : 
Jnsueta illoruin verha nostro ore concîpi ne, 
qucunt, Kii cHrt , la diflicuUé de prononcer 
le mot primitif marc'li , pour dire cheval , 
paroît ovoir forcé de recourir à un étpiiva- 
lent ; et à le chercher dans le nom du cha- 
meau , de ce grand clicval de charge , em- 
ployé en Asie ( contrée regardée comme le 
berceau des Celtes ) aux mêmes usages que 
le cheval Test en Europe ; en grec kaballes ; 
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îd est eqims magnus , equus onerarius, equus 
clitellarius. De-là le caballus de la ba^e lati- 
nité; ritalién càvallo; Vespagnol cabatlo^ca- 
vallero ; le français , cheval , cavale , cavalier , 
chevalier, etc. 

L^equus des Latins paroît également venir 
à'œqualis^ par opposition du dos uni, des 
proportions nobles et régulières du cheval, 
comparées aux formes grossières et inégaies^ 
du chameau. ^ 

JËquus^ iàe^t planus; sic ab aequo dicitur 
aequor, quia nihil magis planum œquumvc 
çuam mare iranquillum. 

Vossius , ce savant si versé dani la connoîs- 
sance des langues anciennes ^ rendoit indifié^ ' 
remment equus le cheval , par œqùus. " 

Equus ab œqualitate dictus est ul quidam 
putant^ prima littera detracta quœ diphton* ' 
gumfaciebat. Sic Gard. Perroto, ùi Corn, 
cop. ad vocem eqnu^. 

Camelus , sic dictus ob'eminentiam dorsi^ à 
voce celticd Cam. idest incurvatus, àrcuatus. 

Le nom de maréchal , qui désignoit en Maréchal. 
France la première dignité^militaire, tire soa 
origine du celtique marc^h\,^ cheval, et du 
€elto-tude$que schalck^ ou du^saxon scalk j 
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serviteur; quiequoTum curant gerityquiprœeH 
stabulo. Sic in Leg. Aleman. p. 381. Lex 
Salioa^ tit. 6w Distinguit marischalcutn , ^er- 
vum scilicet à stabulo , à stratorc y et Jàbro 
' fcrrarh. 

Les fonctions du marëcbal se réduisoient 
dans le principe à veiller sur les chevaux du 
prince et sur %^% écuries. Ce nom ayant passé 
dans la suite au chef de la cavalerie , devint 
par succession de temps , celui du général | 
du commandant en chef des deux armes^ de 
la cavalerie et de Tinfanterie. 

Marschalck , à servo ab equis , ad fTœfèc-^ 
ium stabuli , prœfectum equitum , deinde 
iotius ejcercitus^ traducta significaiio. Vidv 
Frisch. Kilian. etc. ad vocem marschalk. 

Marstall , désigne en Allemagne Técurie 
des chevaux du souverain ; stabulum régis 
princîpis aut comitis equile.Ce mot est visible- 
ment dérivé du celtique marc'h , cheval ; et 
deslaul, étable; latin stabulum. Marstaller; 
sipe ober stallmeister ^/wag^z^/^r equilum. Vid. 
Script. Brunswik , T. III , p. 469. 

Marchaussi : ce nom est celui que nous 
donnons en Bretagne à l'écurie , à la maison 
du cheval \ ce qui est, aussi rendu dans ce s^wi 
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par ràllemand mark haus, donrns eçui ;siye 
equi stabuîum. 

Le nom de maréchaussée dérive évidem- 
ment son étymologie du primitif celtique 
. marchaussi y et se rapporte au cheval, à la 
cavalerie. 

Connétable , constahularius •, sive cornet 
regii stdbuli^ comte , chef 'de l'etable , de Fé- 
curie. Le connétable fut ainsi nommé ^ parce 
que les fonctions de ce grand officier se rap- 
portoient,,dans le principe^ à la surintendance 
des écuries du prince. Cette place devint dans 
la suite un office de là couronne, et parvînt, 
après la bataille de Bouvines , à être regardée 
comme la première dignité de TÉtat , dans I4 
personne de Mathieu de Montmorenci , à qui 
Philippe Auguste là conféra en 1218, 

Lé nom dé margrqff, qui est aujourd'hui Margr(^ 
celui d'un prince souverain dans le cercle de 
TEmpire , remonte à une haute antiquité , et 
paroit avoir appartenu à des chefs de la cava- 
lerie , avant d'avoir été imposé à des comman- 
dans de frontières : margraff^ ^ux , cornes , 
prœfectus equitum;œquèacheeX'Ç;ceiSy$umu 
, turpro duce belli; teste Jeroschin (i). 

t» " ' ■ ' I I ■■ I I I I I ■ I I I I ■ , ■ l,IB ■ 

(i) Les Grecs avoient aussi des poîemarks qui rem- 
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Quoiquisolé dans mon opinion snr cette 
ëfyniologie, je ne saurois me ranger du sen- 
timent de ceux qui soutiennent que les m/zr- 
graff's durent originairement leur nom àa 
commandement qu^ils exercèrent sous Tauto- 
rité des empereurs , sur les marches , c'est-4- 
dire, dans Topinion reçue, sur les frontières. 
£t que ces mêmes contrées , ces^ marches ^ en 
tudesque marken , marken - lœnder , furent 
ainsi nommées de leur position locale, eu égard 
au reste de Tempire Germanique, dont elles 
étoient les Frontières (i).Les bords du Lejder» 

plîssoient les premières charges militaires , et qui «vcûent 
la conduite de. l'aîle droite de leur année. Polemarchos 
apudGrœc. dux ec/uitu m in beîlo. Sic Diogenian. cent. Il, 
prov. XCVI. 

( I ) Sunt gui à marck , limes ^ regio finit ima dérivant; 
et administratorem finium reddunK Conferatur Schil- 
ler. .... an hoc sensu unquam acéepta vox sic dubitat 
Wachter , in suo Gloss, 

Le mot mark, pris par quelques auteurs dans le sens 
de frontières , n a d'autre signification dans presque toutes 
les langues , que celle de marque / indice ^ borne , pierre 
bomale. Ce mot est encore connu sous ce rapport dans 
Fanglo-saxon me arc 5 le gothique mark ; fioll. markc } 
anglais mark ; italien, espagnol et catalan marca ; basque 
marra, etc. Je pourrois citer plusieurs autres exemples - 

le 
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le Raab , leg montagnes de Bohême^ FOcéan , 
la Méditerranée, voilà quelles furent les* limites 
de Tancien empire Germanique ^ bien plus 

propres à justifier ces observations ; mais en voici un qui 
les justifie toutes. Le mot /TiarA: , markstein, maxkungs^ 
tein y ne désignent littéralement dans la langue allemande^ 
que des marques , des indices^ de simples bornes^ det 
pierres bornales. Le seul mot de cette langue qui soit 
proprement pris dans le sens de frontières , est grœnzen» 

La vraisemblance prêtant ici à mon opinion -une force 
presque à celle quelle obtiendroit de la conviction , il 
^répugne infiniment de se prêter à Hdde que le mot mark 
ait pu , sous le règne de Cbarlemagne , désigner des iron«- 
tières y que les limites d'un aussi vaste empire que celui 
de ce monarque , aient consisté dans des marques , de 
foibles^ indices , des limites factices , des pierres bornales; 
que le nom de margrqff'y en un mot, ait eu en aucun 
temps le moiridre rapport avec de telles marques, ou sil oû 
veut, avec dételles limites. 

Les frontières d'un empire présentent communément > 
' aux états qui les avoisinent , des^ barrières difficiles à 
surmonter ; des chaînes de montagnes, des fleuves^ des 
torrens , etc. 

La marche de Brandebourg , ouverte de foutes parts 
et ayant près de six lieiïes de plaines , a-t-elle pu , par 
exemple , être comprise dans le nombre des marches ou 
frontières qui couvroient les vastes états de Charlemagne^ 
ou qui les séparoient ? 

V 



/ 
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connues sons le nom de grœnzen ^ que sous 

ceux de Ttiark, marken , ou marschen. 

B^ailieùrs, est-il constaté par rhistoire que 
toutes les contrées désignées Sous le nom de 
marches^ telles que la n;^arche de Brandebôurgi 
divisée en quatre ou cinq marches ; la marche 
Trévisane , celle d'Ancône , dî*Oster stader 
marsch , etc. , aient été les Frontières de PEnt- 
()îre germanique ou de quelques autres grands 
états ? Il paroît assez^ vraisemblable que les 
inarcbes ( autrefois des marais ) , en tudesque, 
marschen (i)9plus abondantes en pâturages 
que les autres contrées, et plus propres par-là 
à nourrir et à entretenir descbevaux, emprun* 
tèrent dans Fantiquîté leur dénomination du 
celtique marc'h ( equus ) , de la propriété de 
leur sol, des avantages qu'on en retiroit pour 
I ■ ■ ■ » ■ ■ . 1 I W i 

( I ) Les plaines , qui dans le principe étoîent les grands 
réservoirs des eaux, durent à la retraite de celles-ci, et 
avant d'avoir acquis la consistance de terres solides, n être 
autre chose que des marais , des lieux abondons en pâtn^ 
rages : en tudesque marschen ; anglois n^arsh , marish ; 
latin palus, Hérodote dit des plaines fertiles d'Egypte , 
qu'elles étoient un don dte la rétrocession des eaux du NiL 
X^onnius nomme la Hollande un des bienfaits du Rhin , 
et du vent du nord qui dessécha ses maraisé 
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la cavalerie, l'arme la plus redoutable comme 
la plus iK)mbreuse des anciens: ce sentiment 
paroît être en quelque sorte avoué par les au- 
teurs allemands , de qui j^ai emprunté les 
remarques suivantes ; Die renier marsch {hey 
coldingen ); id est niedrigland ^mehr zu wiesen 
und weîden als aeckern bequem. Regio ad 
prata magis et ad pascuaquamadagros apta^ 
Wîe die marschen ; stormarschen^ etc. Chron, 
Oldemb. p. 384 et seq. 

Nous eonnoisaons par l'histoire , que Char* 
lemagne établît le premier des margrqffs sur 
les frontières de son Empire, pour lei garantir 
des incursions des Barbares ; mais là même 
histoire ne dit nulle part, de manière à exclure 
tout doute, que ces margraffs durent leur 
nom au commandement particulier qu'ils exer-* 
cèrentsur ces mêmes frontières (i), 

Charlemagne possédoit , outre la Gaule 
presqu'entière , le continent de l'Italie jusqu'à 



(i^ L'institution moderne des margraffs , celle qui 
nous est connue paroît avoir pour époque Tan 776. Le 
premier qui fut investi de ce titre par Charlemagne , ftit 
tin français nommé Makaire ^ qui déyint dans la suite duc 
de f rioul* 

V a ■ 
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Bénévent; toute T Allemagne, les Pays-bas , 

une partie de la Hongrie, de l'Espagne, etc. 

En jet tant un coup-d^œil sur ï'étendue im- 
mense de ces possessions, il paraît assez vrai- 
semblabje que les margraffs , chargés de la 
défense des frontières d'un aussi vaste empirai 
eurent à leurs ordres de nombreux 0015)8 de 
cavalerie, pour se porter avec célérité vers 
tous les points menacés* d'invasions, d'entre- 
prises hostiles; et pour suppléer ; par la 
rapidité des mouvemens , à la grandeur àes 
distances. 

Par une suite de ce raisonnement, j^oserois 
au défaut de preuves les plus constatées par 
rhistoire , et approfondies de nouveau ; me 
fixer à l'idée que ces grands officiers, de 
même que nos maréchaux, empruntèrent leur 
nom de margraffs , non pas du commande- 
ment particulier qu'ils exercèrent sur les fron- 
tières y mais du commandement particulier 
qu'ils exercèrent sur les troupes de cavalerie, 
chargées sous leurs ordres de la défense de 
ces mêmes frontières. 

Je ne passerai pas à des idées plus générales 
sur nos origines. Pour donner à de pareilles 
recherches toute l'étendue, et le soin dont 
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elles seroient susceptibles ; pour entrepreAdr© 
de résoudre les différens problèmes de This- 
toîre , dont la solution paroît dépendre parti- 
culièrement de la connoissance du cello- 
breton, il faudrdît pouvoir se sacrifier tout 
entier à ce genre de travail ; jouîr dans le 
silence de la retraite , de ce loisir calme et 
tranquille qui rend l'esprit capable d'une plus 
grande application , lorsque concentré dans 
un seul objet, il peut y rassembler toutes ses 
forces. Mais une étude de cette nature ne ' 
sauroit être en ce moment celle d'un homme 
. de guerre; d'un vétéran, que la patrie peut 
appeller de nouveau à l'honorable emploi de 
la défendre , et qui , s'il écoute les flatteuses 
déceptions de son cœur, se trouve encore 
dans l'âge de la réquisition. 

En bon citoyen, j'ai dirigé mes éludes vers 
des recherches, qui pourront un jour .devenir 
utiles à mon pays. J'ai jalonné la route qui 
m'a paru la plus propre à conduire à nos anti- 
quités ; j'ai écarté une partie des ronces et des 
épines qui l'embarrassoieut , d'autres la fraye- 
ront et la rendront facile à ceux qui voudront" 

s'y engager (i). 

" ■ ' ' ' ■ . 1 1 . ■ ■■ - ■■ .1. I . ■■ 

( I ) Les grands détail:* sur les Gaulois appariicnnent à 

V 3 
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Cetfe tâche semble réservée aux Bretons.' 
En faisant icî cet aveu , f aï pensé qu'il valoit 
mieux indiquer avec hardiesse de bons guides, 
à ceux qui consentiroient un jour à. se laisser 
conduire dans les routes presqu'înconnues dès 
origines anciennes , que de contribuer à les 
égarer par une modestie perfide. Disons - le 
même avec confiance ; appeller les Bretons à 
approfondir le plus grand nombre des langues 
de l'Europe et de TAsie/pour les comparer 
entr'elles, et pour les faire servir ensuite à 



llaistoire , et moa plan mappeloit à n écrire qae sur nos 
origines. Les Mémoires de Perron, et le Traité de Simon 
,Pelloutier suf les Celtes ; ces excellens ouvrages, remf^'s 
d'une érudition très-variée , fourniront abondamment aux 
personnes curieuses de s'instruire de tout ce qui con- 
cerne ce peuple intéressant , le surplus des notions 
qui manque ici. Ces savans ont écrit d'une manière entiè- 
rement neuve sur un sujet qu'on croyoit épuisé ; et s'il est 
possible de creuser encore plus avant qu'ils ne l'ont fait 
dans les profondeurs de nos antiquités , il paroit difficile 
de s'élever à leur hauteur. Voyez le Livre intitulé : Anti- 
çuîle de la nation Gauloise , par D. Pezron , édit. de 
Paris, de l'an 1704 , et V Histoire des Celtes , par Pcl- 
loutier , pasteur de l'église française de Berlin , édit, de 
Paris de 1771, ' 
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Tavantî^ge dp Fhistoire ; c'est les inviter à ne 
faire qu'iin pas , pour rentier dans leur patri- 
moine , ^ans le vaste domaine de la langue 
des Scythes leurs ancêtres. 



Fin du premier Livre. 
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Linguarum diversitas aliénât hommem ab homme , ei 
proptersolam linguarum ditf ers itaiem ; uihU prodest 
ad conscciàndos homines tania similUudo naiuret. 

AuGUSTIlf. 

INTRODUCTION. 

I i A parole , le plus doux lien de la so- 
ciété , rapproche les hommes de leurs 
sembbbles , et les empêche de n'être 
que des automates sur la terre : elle est 
l'interprète de nos pensées. De son heu- 
reuse alliance avec les lettres , se sont 
ouverts pour nous les canaux qui font 
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circuler nos idées y et qui nous trans- 
mettent avec la même facilité celles des 
autres. Mais ces ayantages seroient bien 
foibles , si circonscrits par la diflférence 
des langues y dans les limites de notre 
seule contrée, ils ne pouvoient, faute 
de communication , s'étendre au-delà. 

Cette vérité a été tellerbent sentie , 
que la connoissance des langues est de- 
venue un objet intéressant d'étude pour 
un grand nombre de savans. Cette clef des 
sciences rend les lettres le patrimoine de 
tous: elle nous identifie en quelque sorte 
avec les peuples des différens pays , avec 
les arts dont ces peuples ont été les in- 
venteurs y avec les productions de leur 
génie : elle offre enfin à l'homme jaloux 
d'acquérir des connoissances y de nou- 
veaux moyens de les augmenter, . 
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Maïs pour parcourir: avec quelque 
succès cette carrière immense j pour 
saisir les rapports que les langues ont 
entr^elles , et particulièrement celles de 
l'Europe et de l'Asie ; pour les suivre 
dans leurs dérivations; pour déterminer 
leur degré d'affinité ; en un mot , pour 
obtenir des résultats exacts de ces re- 
cherches sur les langues , H paraît in- 
dispensable de faire une étude particu- 
lière de celle des Sçytho - Celtes , repré- 
sentée aujourd'hui par celle -des Bretons 
de TArmorique. 

Si dans le cours de cet ouvrage je 
n^avoîs démontré que c'est du celte y du 
tronc de cet arbre antique , que sont 
sortis les nombreux rejetons , les difFérens 
idiomes, qui se sont s étendus de l'orient 
à l'occident , et du nord au midi de 
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l'Europe et de l'Asie , tes plus fortes 
présomptions se réuniroient encore en 
feveurde ce système, dans le Glossaire 
ou, Tableau comparatif des langues , qui 
doit servir de suite à mes recherches sur 
les origines anciennes. Mais en avançant 
que presque toutes les langues doivent 
leur origine au celtique, l'on Cist bien 
éloigné de lés représenter comme ren- 
fermant encore aujourd'hui tous les élé-. ^ 
mens du celte : il suffira peut - être 4© 
démontrer qu'elles en ont conservé les 
racines. L'on ne sauroxt disconvenir, par 
exemple, que l'espagnol ; le portugais, 
l'italien , le français , et en général toutes 
les langues romaniques, de même que 
les langues du nord , n'aient subi plus ou 
moins d'altération , à proportion qu'elles 
se sont éloignées du celtiique , leur source 
commune. 



K 



316 Introductiok. 

Avant de passer à rexposition de mon 
système , plus susceptible de se déve- 
lopper dans ce Glossaire que dans le 
reste de mon ouvrage , je crois devoir 
placer ici un tableau de l'origine et he la 
descendance des langues , pour servir 
d:'introduction à ce même .Glossaire. 

, Les savans les plus versés dans le mé- 
canisme des mots , dans la métaphysique 
des langues , et entr'autres le célèbre 
Tarikate , auteur hollandais., reconnoîs- 
sent trois langues , mères de celles de 
l'Europe :la cîmbrîçue y la teutonïque yla. 
celtique. Mais ces savans prouvent en 
même-temps, par une infinité d'exem- 
ples, qu'on peut les ramener toutes à 
une seule racine , et reconnoissent la lan- 
gue scy tho-celtique ou gauloise , comme 
le principe , la tige des autres langues. 
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De la langue Cimhrîque. 

ta langue cîmbrîque ou ninîque,. fille de 
la langue scytho-celtique, a formé, 

^te danois-gothîcjae, ouïe vieux >< Le danois et le 
V danois* ' Vsuëdois modernes^ 

I. J Ae trouvent mêlëa 

jr/escano- gothique. "1 ou le vieux Jd'un peu dalle- 
vie sueco- gothique./ suédois. \.màndi 

CLe Norwdgeois.C Ces deux langues sont les moins 
'(L'islandais. (abâtardies. - 

De la langue Tudesque ou Teutonîque. 

Le vieux teutonîque, ou vîeux allemand, 
sorti du scytho-celtique, a formé, 

rLemœso-gothique./De langlo-saxon «'est formé, 
l I. L'anglais , qui se trouva 
Imclé de danois et des langue» 

L- , 1 Jromance et normande, 

ando-saxon ..••<„ t u x 
\ ^ 12. lue Das - écossais , qui se 

itrouve moins mêle de langue 

f romance , que ne lest lan« 

^ Le frison. Vglais. 

I . Lebelgique, appelle anciennement le flamand, 
^ aujourd'hui le hollandais. 
I 2* Le dialecte moderne des'^ ^ « 

/suisses , qui est celui qui a le/ Du mélange de 
\plus conservé de rapport avecLces deux langues , 
fie vieux allemand. f est sorti l'allemand 

3. Le franco - teutonîque ou \ moderne, 
^has - saxon. ^ 

Le vieux allemand et le franeo-teutonique 
n'existent plus que dans de vieux écrits, de 
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même que le mœso-gotbique et Ta^glo-saxon : 
Fanciën frison s'est encore conservé dans le 
plat-pays de la Frise. 

De la langue Scytho-Celtique ou Gauloise. 

III. L^ scythoceltique , ou le vieux gaulois, qui 
existe dans sa pureté originelle dans Tancienne 
Armorîque ou Basse-Bretagne , de même que 
dans la province de Galles en Angleterre; cette 
langue , mère de la cimhrique ou runique , et 
de la langue teutonîque , a ^us^i formé Versfi 
ou Técossais àes montagnes , Firlandaîs, et la 
langue esclavone. Celle - ci domine dans la 
partie la plus orientale de l'Europe , et y a^ 
été apportée dans les premiers siècles de notre 
ère, par les Scythes. Elle comprendra langue 
russe ou moscovite, la dalmatienne, la croate, 
la servienne, celle d'Albanie, ou d'Epire, la 
carnîaque , Tillyrique , la polonaise , la bohé- 
mienne et la wendîque. 

On trouve encore dans cette partie de l'Eu- 
rope, quatre sortes de langues , qui difierent 
entièrement des autres. 

(deLilliuame.C ^""?'""i ?°* ^° ^^^t 
r<^llp / ^rapport entr elles , et sont 

* /deLivonie. /""'I^^' ^"^ quelques moU 
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{d'Estonie. ^C On 4^coavre\ dans cet 
de Finnîe. < trois langae3 des mbu cim. 
de Laponie. (^briques et allemands^ 

III. LliongToise. 

ÎLa tartare f • 9^ ^^^ langues offrent des trace» 
j- \ 'l visibles de lancien scy thique , et ne 
^^^^'J^difierent que dans leur dialecte. ^ 

Le scyto-celtîque ou gaulois, paroît avoir 
aussi formé le vieux grec , tel qu'il se parloît 
avant le temps de Cadmiis; et devenu depuis^ 
par son mélange avec les langues asiatiques ^ le 
grec célèbre , si supérieur à toutes les autres 
langues savantes. Le grec moderne en a été 
formé par corruption ; de même que le vieux 
latin , tel qu'il étoit connu avant le passage des 
Grecs en Italie. Celui-ci est devenu, par soa 
mélange avec le grec et le celtique , le latin 
célèbre , qui est encore de nos jours la langue 
universelle des savans,et celle du sanctuaire: 
cette langue, transplantée dans divers pays ^ a 
produit les icjiômes romaniques, tels que 

L'italien, ^ I^ *'cst introduit dans ces troît 

Le portugais ,('«"g««V ''^;"<=°"P \'^°'' ëo^^'. 

r ft 'rques, les deux dernières se trou- 

L'espagnol , )vent mêlées d arabe ou moresque. 

Le grison , *) I'^ langue française, composée 

Le français (^° P^^*^® ^^ ^^^'^ *^^ ^® celtique , • 

^» > r renferme aussi beaucoup de mots 
Le sarde. )franco-teutonique«. 
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Des langues citées dans ce Glossaire. 



Allem. . . Allemand. 

Angl, • . . Anglais. 

A.-8. . . • An^lo-saxon. 

Belg. . . . Belgique. 

Bohëm... Bohémien. 
. Biet Breton. 

Cutal. . . . Catalan. 

Celt Celtique. 

Chald. . . Chaldéen. 

Cimbr. . . Cimbrique. 

Corn. . . . Cornouaillier 
d'Angleterre. 

San. .... Danois. 

iEcoss. . . • Ecossais. . 

Ecs Erse. 

Esp Espagnol. 

Franc. . . • Français. 

F.-T Franco - teuto- 

nique ou bas- 
saxon. 

Pris Frison. 

GaU Gallois d'Angl. 



Ahréçîalions» 

Gaul Gaulois. 

Gr Grec. 

Groenl. .. Grôenlandaîs. 
Hébr. ... Hébreu. 
Hotland.. Hollandois. 

Irl Irlandais. 

Island. . . Islandais. 

Ital Italien. 

Lat Latin. 

M.-G. . . . Mœso-gothigue. 
Norweg. Norvrègeois. 

Pers Persan. 

Pol Polonais» 

Port .... Portugais. 

Run Runique. 

Rus Russe. 

Sax Saxon. 

Scyth. ... Scythique. 
Suéd. . . . Suédois. 
Syr. .... Syriaque. 
Teut. . . . Teutouique. 
Tud Tudesque. 



GLÔSSAIBE 



GLOSSAIRE POLYGLOTTE/ 
ou 
TABLEAU COMPARATIF . 

B s I À ■ ■ 

DESCENDANCE i)ES LANGUES. ' 



LIVRE il. 



• ••••••• Faciès non omnibus unà ^ 

Vec dyifersa tamen , ^ualèm decei essesororum, O7ÎD0 
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A. 

CSLTO-BEBTON y wec $a signification, >— ^ langues qvl 
en sont dérivées. 

jTX B E R , une baye , mie ouverture , ttiae 
embouchure de rivière. — Gallois , ^^^> 
corn, haber; franc, havre liât apertara^ 
apertusy'aper'tèl aperîre^ ^to. Du celtique 
aber^ se sont formés les noms Siaberdeen , 
ou d?ai^r-Don, d*aier-Dore, d?aber-¥TSLW^ 
êHaber - Neith , ^aber - Cbnw^y , S^àJber- 
liOthnet , etc. Ces dénoniinations sont celles 
que Fou donne en Angleterre aux embou^ 

X 



C£l|TQ-BaBTOir y av€C JKi<si0r\ifica,iion. — * Langues qui, 
en sont dérivées. 

chures des rivières Deen ou Don^ de 
Fraiv , de DQre , àfy Neiih ^ ;de, Comvej , 
de Loihnet ^ etc. , - 

Ael, sive Avcl\ le Vent. Aëllo; le génie le 

^ plus malfaisant de i'atr^ et sœiïr des Har- 
pies , étoit r«pFé«eniée avec des ailes : sa 
résidence ordinaire , .et celle 4e ses sœurs , 
étoit, au rapport des poètes ,' dans les îles 
j9£oljennes\ entre Htalie et la Sicile , nom- 
..mées par les anciens , les coniréès dii Vent. 

•— GaH. Aipct^ id est v^«^tf^^corïkO«taiUier 
d'Angleterre , Aël^ Avel; grec Aëlta, vent 

^ impétueux, tempête; hébreu, Ahel^ et . 
Avel y id est status; grec Aio/os, le dieu 
des vents; lat. Œolus; franc. Eole^ antî- 

i qmtiiAAëoh:} island. Uaë/^ aUem. bolknd 

. iHigel ^ îd est grqndo. Omnes-hœ voces 

; videnturdfidUcere originem ex Cçi^tiç^ Aël, 
rentus , ;)rfic<?/^a, Breton , ^4;^ - Wi id çst 
i^entus rneridianiMs.^ le vent; du mid^.. Du 
celtique ^, s es(t. formé Je belg. suyd ; 

- terni. 5^/rf ; ang|, --saxl suth ;, .^jaigt. , south ; 
français, te ^w<f , pu le mid^^A^ partie 
opposée au Q^d i>e mpt>^/iK çjSft déii^ivé 
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CsXTOrBaLEi^OM f açèc sa signification. »• Langutè f/tti 
en sont dériçées, 

du celtique wz/î^j'lâfcî^ralt/^j <!e inot > 
.• flans, la langue des Gallois d'ABgleferft ^ 
/ est le synonyme des mofé awel et ni^A 

Du priraifif mnt^ventuàyesi dérivé Vadtt^ 

sax. mrfj* rangLw^iiïcfj Pholi^ i>ind^.eto. '- 
MR.y'ery Tair. — Lat œ?r j grec iz^rj càtel4 

ttyr^; galL atpir; corn, ayr ; angl. isrfSr ^ 

' iiz/y, iout ce qaï appartient à l'air ; *épj 

': «y^r^jîtal. o^^r^?- frtoç. aérer ^ donner da 

• Pair, aérien; ïati àet^us. ^ *" 

AERjiine ebuleuvre.*^-^ Hbll adder; àHeîn. 

J 4//i^r;riâ//^r, une 'Vipère; ahgl.^sax. àetter^ 

corn, âèr,* galL inVir >^ /i^itfr j àrl. nâthaîr^ 
Al, a//. -^ Fi-anç. tft^if/^j viêuit friaùç. dUlf^e} 

lat* ator^ comouâillier' d^Angletérte , iàfZ^V 
. galîofe, iï/^i et aratt) ïài.aliUSy^^tc-^^téc^ 

alIos;itaL\.altro ; cataL altre*, Du primitif 



( I ) Les^Romaiiis donnaient le nom d^aîliensis dibs ^ 
^epur.iàtal, au i6 du mois de juillet, à cause de leur 
défaite entière dans ce jour., par des aliens , cest-à-dire 
par des étrangers 5 par lés Gaulois commandés par Bren- 
lius : cet événement arriva jjrès d une rivière dTtaËe ^ 
sommée aujoU]rd'bâi iRioi/iiAfqj^. - 
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ÇBtTO-BXXTON , of^ec sa significatioTin -— Langues qvi 
en sont déniées* 

celtique a/, sont sortis les dérivés fr. aliéner^ 
altérer , allier , allégorie , alien ^ etc. lat. 
alienuSy un étranger, itaL çilieno ; port 

.; alheo; angU alien; hébr.^ alas , id est 
sepçrare. Le mot celtique al pour dire 
^ ; autre j étant un mot de première inven- 
tion , doit incontestablement appartemr à 
la plus ancienne des langues dans lesquelles 

. il a la même signiQcation. Il ne sera pas 
réclamé par le français , ni pa^ aacun des 
idiomes romaniques ; - le seroii - il par lé 

. grec ou par le latin? Il est vi«be lequel 
grec allos et le lat. aller y sont des mots 

• composés , et fonnés du simple, ^u primitif 

. celtique al^ qui se prononce par une seule 
émission de voix» Le grec et le latin se 
trouvent classés parmi les langues formées 
en grande partie du celtique ; ce sentiment 
est celui des plus judicieux critiques, Le 
latin ne dut sa célébrité qu^à son mélange 
-avec le grec eolien , et avec la langue des 
Celtes-Ombriens. M'objectera-t-on que les 
Romains s^étant emparés des Gaules , 
plurent faire adopter leur langue , ou au 
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CxLTO BllSTO)r> af^ec sa signification. -^ Langues:, çui 
.eh sont, déniées» 

inoîns une partb de leur langue , aux 
- Bretons . de rAmiorîciue ? Je n'apperçoîs 
aucune raison de déférer à ce sentiment 
Les Romains poussèrent leurs conquêtes 
)usqnes dans la.Glrèce ; ils asservirent à 
leur domination L'Espagne^ et TADgleterre ^ 
sans que cette domination s'étendit sur la 
langue des precs, sur celle des Cantabres 
espagnok, aujourd'hui lés Biscay*ens et les 
Basques; ni sur celle des habitans du pays 
de Galles, ou de Walès, en Angleterre; 

Si depuis quatorze siècles , les Bretons 
ont su garantir leur langue du mélange de 
celle des descendans des Francs , ils ont 
bien' pu pendant an intervalle infiniment 
. plus court, celui de quatre ou cinq cents 
ans ^repousser celte des Romains. 

Là langue française introduite dans nos 
villes, ne pénétra jamais dans nos cam- 
pagnes ; la langue romaine eut sans doute 
le même sort dans, ndtre Armorique. S'ar- 
rêteroit- on à Forigitie des Latins et des 
Bretons , pour prononcer sur la priorité 
de leur langue ? Notre .origine est la marne 

X3 
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ClCLTO-BlZTOH , açec sa signification. — . Langues qui 
en sont déripées» 

que celle des Celtes ; cenx-ci descendaient 
id^s Scythes, qui disputolent rancieimeté 
aiM Égyptiens inême. 

Les mots d'invention nouvelle qni se 

*- sont introdtiits dans le Breton, soBt en petit 

< nombre ; ces mots sont à notre iangoe ,* ce 

' que les eaiix sorties d^ûne^sonree- obscure, 

sont aux eaux majestueuses d'un grand 

• fleuve : celui-ci les repousse constamment 

. dje son sein , et s'il leur accorde une place 

dans son lit , ce n^est que cor \e limon de 

'■ ses bords. 

Ne me laissant ëblouîr ni par la gloire 
des Romains , ni par la célébrité de leur 
langue ; rejettant tout ce que la fable nous 
dit dos conimenccmens des Latins, je vois 
leur république se former , sortir à peine 
de son berceau , quand les Gaulois , con- 
nus en Italie près de six cents ans avant 
Jésus-Christ, jouoient déjà le plus grand 
rôle sur la scène des évènemens. Deux fois 
vainqueurs de Rome , ils lui imposèrent 
des lois : Brennus , leur chef, mît cette 
ville à contribution. Ou se prête difKci- 
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CuLTO-BUBTiCH»-, *npec sa êignificntion., »^ Langues ifài 
^^nsontSMtfées, 

lement à ciboire que les GàUteir,^ un peuple 
ausd fier^ ^t dont la i^ude ^ergie ds la 
langue, rëpondoit si bien à- lai vigueur inâle 
du caractère , e<ï8^e«t consfentî eau taticun 
temp^', ail' méprii^ dé cette. niéiûeiangoe » 
à puiser des équivalent de leurs, mots de 
première, invention ^ dans des idiomes polis 
et cultiKréâ , dans éeloi 'des Romaitïs. > 

Al b , alp , id est cdndiduB\f teste Pezr.Indè 
^ra?c/5 alphos, tçste Hesych. -^ Lat. aJhus^ 
albidas ,albor , aibânej.albeàeerè y etc. ©u 
celtique ^^/6^ s'est formé paii inversion 1© 
franc, blanc., et Vhéhren laban^ id est àlbus: 
Vide plura sub vooe.^^^^, pag. 259- 

. Am A t T H ÉE. Rhéa= ; femimé de Sa,tume , 
ayant soustrait Jupiter à là voracité de son 

. mari , en lut présentant à sa place une pierre 

•^ emtnaîllottéç^ transporta sàii fils sur ta terre , 
et le dbnna à élever aùx' Curetés ou Cory- 
bantes. Ceux-ci confièrent le jeune Dîeu^ 
aux soins d'Amaltbée et de Mélisse, filles 
de Melissusv roi de Crête : mais conÀne 
\ ces- princesses étoient dans un ' âge trop 

■ tendre pour qu unç heureuse abondance 

X4 
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CxtTO-BlJETûii y twec sasignificatioru -*- Langues qfui 
. ^» jfoni. dérivées. 

se fût encore manifestée dans leurs ma* 
. melles , elles remplacèrent le )ait dont elles 
étoient privées , par celui d\me chèvre ; 
et par des breuvages de miel ip'eUes don- 
nèrent à Jupiter. Ce dieu, devenu. grand» 
se rappelant les services qull avoit reçus 

' de ses nourrices étrangèreis , . plaça dans le 
ciel , sous le nom d^^malthéc , la chèvre 
qui Favoit allaité , et donna une de seé 
corne» ^aux filles de MeHssus , qui avaient 
pris soin de son en&nce, avec la vertu de 
produire tout ce qa^elles desireroient: 

Le nom d'Antallhée , paroît formé par 
épenthèse , du oelto - breton , mam -al- téth^ 

, qui signifie à la lettre, le sein d'une mère 
étrangère ; alienîgenœ matris ubcr. Du cel- 
tique ^ iéth id est papilla^ s'est formé Tangl. 
teat ; Tifal. ietta ; le portug, teta ; Tesp. 
ieta et teiilla\ le franc, ieiin^ ietoriy etc. 

Amazone s. Les Amazones, femmes 
Scythes , ne souffiroient Papproche des 
hommes qu^une seule fois dans Tannée. 
Elles faisoient mourir tous leurs enfaus 
mâles , ou les renvoy oient à leurs pères, et 
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CsiTO-BRSTON , ùpecsa signification^ •— Langues çui 
en sont dénuées* 

brûloietit on comprimoient le bout duseîn 
droit de leurs filles encore aU berceau, afin 
de les mettre en ^tat de se servir un jour 
avec plus d'avantage de Parc et de la flèche. 
Penihésilée , reine des Amazones, fut ainsi 
nommée par les Sc3rthes, an rapport dHé- 
rodote et de Justin , de la privation de son 
sein droit. Penthesilea sic dicta ^ quôd dex- 
trd papiUâ careret. Just. L. IL Amazon. 
Hist. Penthésilée y ce mot j quoique cor- 
rompu dans sa désinence , s'explique encore 
par le scytho-breton, et par lé gallois , pen 
iélh, éb'é; en français^ elle est sans bout 
de sein. Ces mots sont formés de pen-téth , 
bout de sein ; dVi, qui signifie privation , 
et dV) eh bretoii , fellé est, 

A R ^arar , charrue. — Gallois, ar , aradr ; 
com. ar; lat. aratrU7n;esp. et port, arado; 
îialMratro ; grec, aratron; grec , aroura ; 
id est arvum ; quodaratum nec dum saium 
est ; hébr. aras, je cultive; lat. aro ; grec , 
aroo; esp. arar, idest arare, etc. 

A H A c H N é , jeune fille de Lydie , très-renom* 
mée par son adresse à manier le fuseau et à 
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CpltO-BRETOH , çiveç sa signîficatioTU^^ Langues quS 
en 9onl (férlffées^ 

■ SC; «cryîr^ef F égùille*. . Ayant en ia , tétùérité 
de disputer de talent avec Mîner's^e , cette 
déesse irritée brisa son métier et ses fu- 
sedfox. Arachné nç pouvant survivre à un 
tel aSront , termina jelle - même ses jptprs , 
et .fut métamorphosée en araignée. Les 
poëtes feignent qu^en changeant, de ibrme^ 
Arachné ^ ne changea point.de goût; ce 
qu^indique «en efiet son nom , dans le cel- 
tique ara /i^^sive né-à-rcti^We file par conti- 
^nuatlon. Du primitif ara-i?^, s'est formé le 
grec arakné ; le latin aranea \ tela araneœ ; 
le français araignéei < 

Néynéa^nézay nézi^ ces mots signifient 

en hret, fi/er, Dihlecl^e de Vaïines , néein ; 

de-làle gr. nethein etneein ; lelat. nere^etc. 

,allem. nehen , coudre ; axïghncedle y une 

aiguille ; mœf^o-^ojih. néth/e. 

JSéthée 5 étoît le nom que les égyptiens 
donnoient à JMÎBerve : cette déesse prési- 
doit aux ouvrages de tapisserie^ et à ceux 
des jeunes Glandièresw 
A R É T H u s E , fille de NéréeetdeDoris, l'une 
des compagnes de Diane , fut aimée du 
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' CSLTÛ-BRÎÏOJI». o^^c sa significafion. — Langues çvi, 
,€n sont dérip^^s, 

jeune Aljjbéc ,' donit ^Ue essaya vainement 
de détourner la passion ; Diane l'ayant chan- 
gée, en fontaine, et son amant; eu fleuve, 
:: JLréthuse i^tii soû cours. sou^ la terre , pia- 
roissant: quelquefois. sur sa surface, mais 
disparoisiant le momeûl d'après, àSu de se 

• dérober àvla^pour^uite d'Alphée. Ce fleuve 
- ayant ausisi changé: son cours pour;sjji\^e 
' Aireûùisç ^ la joignit çn. Sicile, près, de 

Syracuse, où, après quelques violences, il 
. parvint -enfin à mêler se» eaux h cellç^ç de 

• la belle /nymphe. La €osl$0jidQpe »' Fusion 
des sons est telle , entre le rnoXAré^^e , 
et le celito-bretonar»-cw;3^ dtiiîrû^cif^^;(i), 
qui signifientieUedisparott, reparaît, et 
se cache de nouv«au^ qu'on ne saurait for- 

■ ■ ,1 . ■ I n ■ ii ii . | : 

(i) La seule d^érence 'seqsibip . que Ton Remarque 
entre fa laogiie des Bretons et pelle «des Scythes, ( qui 
a servi de base à la mythc^ogie dqs anciens), est qu'ea . 
parlant ou en écrivant , les Bretons emploient le plus ^oa-. 
vent lordrp direct ; et que les Celtb-Scy thés , au contraire , . 
faifoiënt presque' tôujoùr» usiEtgé dé i otdre inverse.- Cet 
arrangement de phrases y ^s|f celui qui domine enedtd'dans 
4a plupart des^ idiomes dea peuples xlu' nord. « . , , 



. .;î 
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• CUTO-BESTOH , opec sa significqîien. — • Langues 4pài 
en sont déripées* 

mtt de dontc sur Porîgîne d^ ces môte , 
dérivés incontestablement de la langue des 
Scyîho-Cehés. 

A R T H , nn ours. — Gallois , arûi , arthos ; 
grec , afcktôs ; làt. arctos ; l'ourse y. la 
constellation renfermée dans le cerde du 
pôle que Von appelle arctique-; arcticus 
cardo. Tontes ces dénominations se rap- 
portent évidemment au primitif celtique 
arih > id est ursus. I^^es poêles feignent que 
Calisfo, fille de Licaon , roi d'Arcadie , 
ayant en un fils de Jupiter , s'attirale ressen- 
timent de la jalouse et implacable Junon^ 

' qui la transforma en ourse. Jupiter sensible 
à un malheur dont il avoit été la cause , la 
changea depuis en une constellation de 
rhémisphère boréal. 

Arthur f souverain de Fîle britannique , 
le miroir dé Fancienne chevalerie , et celui 
des preux de la Table ronde , dérivoit aussi 
Tétyraologie de son nom, du celtique ar/A, 
îd est ursus ; et d'wr , qui , dans la langue 
. des Gallois , répond au latin vîr. Le sou- 
venir d'Arthur^ mort ^n S4r> est encore 
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CELTO-BUETôir, €wec sa signification. — Langues gui 
en sont dériffées. 

cher aux Gallois d'Angleterre. Tout paroît 
tenir du prodige dans la vie de ce grand 
roi : son histoire, rédigée par d'autres t|ue 
par des 'écrivains de nos siècles d'igno- 
rance , auroit fait le sujet d'annales inté- 
ressantes ; mais sous leur plume menson- 
gère,, cette histoire entièrement travestie^ 
a piris la forme d'un roman , où le mer- 
veilleux et Pincroyable occupent, presqtf à' 
chaque page, la place du naturel et d^ 
vrai. 
Aval, et ij/à/, une pomme. — Gall.42fal^ 
corn, aval^ ^f^h irl- ^val^ abhalj qful , 
-et aoul; angl.-^ax. ^pple; angl. appte :; 
belg. appel; allem. apfel. 
A u R. — En gallois, \or ; bret. nvur ; com. 
iz«r, >our; port ourojoiro; ital. esp. oroj 
lat aurujfi; prisoisgrec. avros, sic Hesych- , 
undè thesauros ; lat. thésaurus. iËgyplii 
solem orum vocant. 

U Aurore^ fille du soleil et de la hinê ^ 
et selon d'autres, de Titan et de la Terre,' 
présidoit à la naissance du jour : elle aima 
tendrement Titon , de qui eHe eut Memnon , 



336 Glossaire polyglotte. ' 

CxLTO-BaSTON » àpcc sa signification. -^ Langues çtd 
en sont dérivées. 

se sufiBsant à elle-même, a beaucoup doim^. 

aux autres, sans en avoir rien emprunté. 

Abondante en termes propres à énoncer 

les objets qui, dans la plus haute antiquité , 

étoient d'un usage général, elle n'en a 

" adopté que pour exprimer ceuxdontPusage 

est tout récent : telles sont pour nous les 

mots qui se rapportent aux sciences , aux 

arts , aux métiers , à la liturgie sacrée , 

etc. ; et l'on sent que de tels mots, qubi^ 

qu'identifiés, quoiqu'admis aujourd'hui dans 

notre langue , ne sauroient être regardés 

comme en faisant une partie intégrante. 
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Des peuples que les Romains reçonooissoieot sous le nom 
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cîennement par les Gaulois , v. Les Gaulois ont été con- 
nus sous le nom de Celtes , de Scythes et de Celte- 
Scythes , ibid. Des Scythes européens et des Scythes 
wsidyxes ^ ibiéi, ' 

Chapitre 1«» 

Jdéâs générales sur les Gaulois ; de leur ori* 

. gine ; des Druides leurs prêtres ; des Bardes 

, leurs poètes. Description d'anciens momàr 

mens des Gaulois , conservés dans VAr-- 

morique. • • • • • page 9. 
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sur les affaires politiques, et religieuses de la nation gaa« 
loi^e f 21, 23 et seç. Du siège de Vannes par César , 24. 
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G'H A P I T R E I I. 

Des- rapports qui existent entré les Bretons , 
les Gaulois et les Scythes , dans les usages, 
les mœurs et les coutumes^ dans le physique 
comme dans le moral. • • • ^pag. 28 et suiv. 
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Treuves fondées sur V histoire , de V analogie 
qui règne entre la langue des Bretons et 
celle des Gaulois. '. P^g^ 56. 

César tombé au pouvoir d'un Gaulois , est délaissé par 
oc barbare, p. 67 , 58. Etymologies des mots baragouin , 
-pfftra Q\. penaud , 60, 61. De laJégion gauloise ^7^21^(7, 
63;, Des bagaudes f 66. Des sol dures , 66 , 67. Des Prê- 
tres de Mars , appelés saliens , 67 5 de leur danse , nom- 
mée red an druoy 68. Du surnom que les Grecs donnoient 
aux Romains , celui àe polio Jagonides , 69. Stymologie 
des mots latins cani , cossî y cauHs , hrassica , pempe- 
dula , hœbudee , dîdoron ,• dwona , etc» Vid. pag. 70 et 
seg. De la ville de Toulouse, 79. Des Tectosages ^ fonda- 
teurs de Toulouse; 80. De Brennuê ^ chef des Tecto- 
sages, 8a.. 
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C H A P I T R E I V. 

La langue dts Bretons se trouve conservée 
en partie dans celles des divers peuples dei 
l'Europe et de VAsie, au milieu desquels 
les CeltO' Scythes et lei Gaulois formèrent 

, des établissemens page 87. 

Les Scythes Iiabitoient anciennement la haute Asie, 
d'où ils passèrent en Europe à des ëpoques qui remontent 
au-delà des temps historiques ^ pag. 87. L'Asie passo 
Jpour avoir éxé deux fbis^le berceau du genre humain, 87. 
Des émigrations des Gaulois descendans des Scythqf^ d« 
leurs expéditions dans la Grèce; de leurs établissement 
dans cette contrée , 88 1 89. La langue grecque est dç 
toutes les langues de FAsie , celle qui a conservé le[ plus 
de rapport avec le scy tho-brçton ; des causes , de cette 
analogie y 90 et seq* Les Scythes disputoient 1 ancienneté 
au< Egyptiens , 98. Les Grecs étpiei^t un peuple nouveau, 
comparés aux Scythes ; Platon et Socrate conviennent de 
fcette vérité , et que la langue gi*ecqne avoit bëaùcon]^ 
emprunté de celle des Barbares ^ 9^^ 94. Rapports entre 
lé Scytho-Breton et le grec , 94. 1^^ idiomes des peuples 
de lorient se retrouvent, quoique ^o\k^ des formes variées 
dans les idiomes des peuples de loc^cident , c^8. Rapports 
entre la langue hébraïque et je bas -breton , 99. Là tangue 
allemande , celle des Ecossais des montagnes, etcelle des 
Irlandais ^ paroîsseht' être sorties de'ccfllés des Celtes, tpS 
et seq. La langue vulgaiiedèa Gallois dAngleti^Ta; et 

Ya 



^ s O M M A I 9 X* 

celle des Bretons , sont deux dialectes delà même langue, 
109. Les mots dans ces deux idiomes sont non-seulement 
analogues , mais identiques | 117. Des causes qui contri- 
buèrent le plus à affermir la langue des Gaulois dans l'an- 
cienne Bretagne , i iq ei seg. Conformité entre les Gallois 
•ties Bretons , dans le caractère , liss mœurs , les usages et 
les coutumes, 109 et seq. Les villes , Xe^ villages , et les ha* 
bitations des Bretons et des Gallois , ont conservjé des dé- 
nominations entièrement semblables, 118» Rapports {îrap« 
j»ns entre les descendans des Geltibères (les Aràgonais ) 
et les Bas-Bretons, 119 et seq., Des D)ères sortis origi- 
nairement de l'Asie, 12 1« Voyez aussi la page 254. De 
k langue bas^e , regardée par quelques auteurs comme 
nn dialecte de celle des Celtes , 127. Preuves dënuma- 
tratives qu'il n existe aucun rapport entre la langue basque 
et celle des Bretons, 1 32. -Les Basques sont présumiés 
tirer leur origine des Phéniciens on des Félasges , X29. 
Etym, du mot Cantabre, ido. 



Chapitre V. 

Des divinités adorées parles Celto Scythes , 
par les Grecs et par les Romains. La langue 
des Bretons explique les passages les plus 
obscurs de la mythologie ; elle interprète 
les noms des /ausses divinités des payens \ 
elle nous donne la clef de toutes les alUgo^ 
ries de V ancienne fable. . . pag. 133 et seq. 
De J(f«/a/ej, surnommé si improprement le père 7eui^ 
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et pris pour ]l/[ercure , i34 et seq. Etjmolog. du nom de 
Mercare , i36^ Du soleil, adoré pBr les anciens comme 
le père de tous les êtres créés , l37 et seq. Dé l'HercuU 
gaulois , 139. De Dis , le dieu auquel les Gaulois rapport 
toient leur orie;ine 9 141 etseq. De Pluton, surnommé 
liis parles Romains^ 141. D'un simulacre du soleil ^ 
nommé Ïrmèn9ul ^ 144. Etjmol. du nom ^Apollon y do 
i)e/y ou Belenus ; de Titan ^ de Diane y de Thor^ 09 
fTupiter tonnant; de Tarants ; SHœsus,^ ou Mars;, d^ 
Poli as; de Camulus ^ un des surnoms de Vulcain ; àlacç 
chus , Une des dénominations de Bacchus ; ae Vénus ; àû 
Vodan , dipu des Gecmaios. t^qyez les pages 145, 146 , 
247, i^etseq^ 

Du respect religieux que les Celtes et lies Germains 
aVôîent hétité de leurs^ncêtres pour le chêne , l^'f. De 
là demeure ordinaire des Druides , x58. Du guy de 
chêne, 169. Ëtymol. du nom des Druides ^ 160. Voyez , 
sur ces prêtres gaulois , la note de' la page 18. Dea 
Bardes , 6z. Des écrits de* Bardes que le temps a respeor 
tés, i65. Etymol. du nom des Bardes, il^id*. Voyéa hs 
pages I S , i& etij. 
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Du nom des planètes dans la langue des 
Bretons^....... .^...».. pagç 167 

Du soleil I regardé comme la première des pknèteâ» 

Y3 
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page 167. Les Bretoiis ont conservé , sur la myihologte 
ou ihéogonie des payens , les mêmes notions que^ les 
Gaulois avoient reçues des' Scythes leurs ancêtres, ibidi 
De l'exercice des Bretons , connu sous la dénomlnatioa 
de jeu de la souJe , qui paroît être une imitation de ran** 
tienne institution des jeux pythiens , que l'on cëlébroit 
en l'honneur d'Apollon , t68 et seq, Etymol. du nom d« 
Soleil , ibid. De la Lune et des autres planètes, 170, 171 j 
172 et seg. Du CieV, le plus ancien des dieux , suroonuné 
jfrahé^ 174. -. 



Chapitre VIL 

Des noms de première prigine des élémens , 
dans la langue dés Bretons^ . • • page 177^ 

De la terre , de leau , de lair et du feu. Etym. du nom 
de ces élémens , pao;. 177 , 178 et se</. Du dieu Terme : 
de Doris , mère des Néréides J de l'Erèbe , du Chaos son 
père; des Titans , enlaiis de la Terre , l8o , 1^1 et seg. 
Les Grecs avoient emprunté leur doctrine des Barbares 
leurs voisins ; un philosophe scythe les instruisit dans les 
rites et dans les cérémonies de leur culte : une preuve 
manifeste que les prêtres des Scythes furent les inven- 
teurs de la théogonia des Grecs , est que la langue des 
Scytho-Bretons , nous donne la clef de tout l^ système 
religieux des Ethniques , le même que celui de Grecs* 
Voyez la note de la page 82 et seg% 
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Chapitre VIII. 

Dénomination des nations scjtliiques répan*, 
dues en Europe et en Asie ; ces noms 
rappelés par là langue des Bretons à leur 
véritable signification. ••••.. page. • 188 

Des Scyihe»}de lear berceau originel 5 des contrées 
qu'il» ont habitëes'j de l'ëtymologie de leur nom , p. 188. 
Des nations sorties des. Scythes, 189: Des Allobroges^ 
190. Des Tokstobroges , ibid. J^e^ Ambrons, 191- DcJ 
Cimbres , 192. Les Gallois d'Angleterre se regardent 
comme les originaires descendanS des Cimbro - Scythes ^ 
194. Des AUîns , ^içS. Des Parthes , 196/ Dès Dalmates, 
ibid, 'ÙQt Vandales , ibid. Des Runs, 197, Des Paimo- 
niens^ 198*' Des Goths, ibid.^Des Goihins , ico. Des 
Ostrogoths et des Visigotbs , ibid. Des Saces , ou Saques, 
201. Des Saxons, 2o3. Des Tcctosagés J ïbid. Voy. aussi 
2a page Ro, Des- Danois, 2o5. Des Tentons ou Tudes- 
quea , 206. De-V^tymologie du nom. des .Teutons y et, de 
. celui de leur contrée , 207 et seq, Dqs. Diaulites, 210* 
Des Celtes , ïbid. et seq. Des .Gaulois , il. 5 et seq. De» 
Français, 2 18 5 conjectures sur leur origine , ihid', et seq. 
Origine de plusieurs des peuples dont le% contrées se trou- 
vent a ujoizrd'bui enclavées dans la France, 221 ei seq^ 
Des Germains , !^23« Des Allemands , 224. Les ancien» 
peuples qui , daift leur langue ayoient une dénominatioO' 
propre y étoieni connus sous des appellations différoDl^s* 

Y4. ■ 
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dans les idiâmes étiiingers, ibid. Des Bretom insulaîres, 
SU^ et seç, "Des Bretons Armoriques ; de Tétymologiede 
lear nom , 23 1 et seç. Recherches histonquet sur cea ' 
peuples. T^. les pag, i lo , 1 1 1 et les suiç. De la dénoini- 
Dation d*AU)iomtes , donnée aux Anglais , 2*i3 et sâç, Det 
Albains, iSj. Des peuples du pays de.yïirmes , coaoos ^ 
aous le nom de Vénètes^ 2'^8. y oyez les pag, 114, liS 
et 26. De l'Angleterre-, 289 et seç. Des Brigantes, 24$. 
Des Ecossais, 247. Des Pietés, 249. Des Calëdonimis, 
aSo. Des Wallôis , ou Gallois dAogletcrre , 25i et seç. 
J^oyez les pages 1 10^ \\1 et suio. De l'Irlande , 254 ei 
seç. Des Hybemob , ou Ibères , aSy. Voyez sur les 
Ibères la page 18. Des. Romains , 269 etseçm 



C H A P I..T R E I X. 

Des dénominations de première invention , 
conservées dans la langue des Celto -Bre- 
tons ; celles des vieux en/ans de la terre , 
des montagnes , des promontoires^ des 
caps , etc P^gc 265. 

Des Pyrénées ; des Alpes ; du Canignu 5 des Céçhnes ; 
du mont Ventoux , en France : du mont Imausyéxâ» 
la Tartarie ; des monts Peîlenus , dans llle de Chio; 
Pellion , dans la Tht^ssalie ; Pella , dans l^thiopie \ 
Cragus , dans la Lycie \ Berekinlhe , dans la Phrygie ; 
TauruSf dans l'Asie ; Benïar, dans la grande Tartarie ; 
'Atlas , dans lyrique ; Afhos.àhus laThrace ; Apennin 
en Italie ; Penygent , en Angleterre 5 Ménéaré , dans 
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randenne Basse-Bretagne ,,etc.Etyro. du nom de \Armé* 
nie y contrée de l'Asie ; de \ Armagnac , etc. Voy, îespag, 
265 , 266 , 267 y 268 et suw^ De la péoînsale de la Morée,. 
sommée Féloponèse; du cap Faro', anciennement Pe- 
lorus ; du promontoire Bolerium , en Angleterre ; de 
ceux de Penmarc'h ei de Bec-ar'Raz^ dans Tancienne 
Basae-Bretagne. Du cap ïmisterre » dans la Galice. De» 
promontoires , et des contrées connues sous le nom cim« 
brique de Cbersonèse. Voy. les pag. 277 | 278 ^^279» . 



Chapitre X. 

Des rivières et des fleuves de V Europe et de 
VAsie^ dont les noms de première origine 
trouvent leur signification dans la langue 
des Scytho - Bretons • • • • p^ge ^79» 

Tels sontleD^rni/^^yfleuye d'Allemagne , nommé aussi 
XtDanow^ le Donau^ le Don y et le Dunay ; le Tandis^ 
où lé Don , fleuve $e la Sâripatie ;ie Thermodon ^fiénve 
de la Scythie; la Du^ina,^ rivière de la Moscovie^ le T/- 
sidon, fleuve de la Perse j le Don , rivière d'Ecosse; le 
Don y rivière de Livonie ; le Tidon , rivière de la Lom. 
bardie,; la Dordogne , la Durance , la Drame , XAdour^ 
le Rhône , XArar ou la Sa^ne , et la Vilaine , rivières 
de France ; lé Douera , le Tage , XHénarez , et ïEbre , 
rivières d'Espagne ; VElàe , le Rhiti , le Mein , Vlster on 
le Danube , rivières et fleuves d'Allemagne ; la Doire 9 
le Tibre, et ie Rubicon, rivières d'Italie; la Tamiie, 
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YOivs^^et le Dore^, rivières d'ABgleterre ; Te Dior, fe 
Moine , rivières d'Irlande. Voyez le9 pages 279 9 2&>^ 
#^ /^.f suiç. 

ChapitreXI. 

]yt$ noms des villes de V Europe et de V Asie y 
altérés dans leur désinence , dans leur forme 
ancienne y et rappelés à leur véritable signi- 
fication , par la lani^ue des Bretons y p. 287, 

Recherches sar les terminaiso^t lat. dunUm et âurum ^ 
p. 288 etseç.^iym» du mot la t. Lugdinnum^ Jjjon^T&j'^ 



Chapitre XII. 

Dissertation historique sur le cheval : de sa 
dénomination dans la langue des Celto^ 
Scytjies : origine des noiris de Maréchal, 
de Marquis , de Margraff y eto.^.. p» 295* 
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Glossaire polyglotte , ou Tableau compa-- 
ratifde la descendance des langues y p. 321. 
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NOMÉNCLJTUR^ par ordre 
alphabétique , des dwers noms inter^ 
prêtés dans cet ouvrage par la langue 
des Bretons. 

• ■ ' ' I imtm I ' 

.... ^^ . . 

•//jD^iif jityTnologie. page 104. 

Adour ( r ) 5 rivière , étym.* * ;&8o. ' 

uéiëllo^ une des Harpies, étym* • ...... 3^^* 

rfd[zr(r)unde&quatreéléraens,étym. 179* i8o, 

Alauda, légion gauloise,, éfym 62-64. 

Albins , étym 237 -239. 

Albionites , étym 233-236, 

Allàinsi^éÀytn .....>. igS. 

AlleniandS'y&tym.^^^ .^^.i. .i. 224, 

AtlobrogeSj étym ..*,... 190. 

Alpes (les) y étym 269 - 27Q. 

Amahhée , étym .\ . . . 327 -328. 

Amazones ^ étym 3^8-329. 

Ambrons ^ étym, ; i^i. 

Anglesey y étym t 244, 

Angleterre ^ étym 239^240. 

Apennin^ étym 271- 



(348) 
^poïïcn'^ itjm. ...... ^.. ... é. page 145. 

Arachné^ étym. . . . .^ 3*9-330. 

Aragoncus ^ étym. ..i •• • • ng. 

^rar (la Saône ) étym. • . . • * 281. 

Arbetla , vîHe d'Assyrie , étym. .*..;. zjS. 

Arctique le pôle ) , étym ... ; 326*329. 

Arthur^ étytn,. 332. 

Aréthuse , étym. 330-33K 

Armagnac , étym. • •...•.. 275. 

Arménie , étym 274. 

Armorique ^ é\ym............. 231^ 

Atlas {\e movLi) , étym 273. 

Athos (^Xemoni^^étpBL. ^...... 284. 

Aurore , é ty m 333 - 334. 

B. 

BagaudâS^éXym............... page 6$ 

Baragouin , étym 60. 

Bardes^ étym • . • 162. 

Bec-ar-raz, promontoire , étym..... 277. 
Bel , Belial^ BeUs , Belus et Belenus , 

étym... 146-246. 

Belerium , promontoire , étynK ....... 276. 

Bériiar , montagne , étym. ............ zjg. 

Berekinthe ( le mont ) , étym 272. 

Brennus , étym ^ .•.••••• • 84. 



. (349) 
Bretons ^salaires , ëtym. ••»•«« page 2i5. 
Brigantes^éiym... •..•••«•« z^ 

; C ' 

^aernàrvon , étytn.^ . . • i^. page ^44» 

Calédoniens , étym.« ••«••••••.••••«• 25o. 

Camulus , un des suriïoms de Bacchus ^ 

ëfym • • • .• iSou 

Ccmigou ^ (le mont) , ëtjrm • 27a 

Cantàbres ^ ^tym • 128^ 

Celtes , ëtym •••••«.« 2xa 

Celtibires^ étym.. • « X19-256L 

Cévènes ( les ) , étym 273. 

Chalcedan ^ étym ••••.. 288. 

Chaos (le)y ét)nm 179. 

Chersonèse , étym.... ..*..... 277. 

Cimbres, étym •...••••. 192. 

Connétable , étym.' # 3it« 

CornivaU , étym ••..•••. 244. 

Cragus{\Q montai étym.^... ••••••••• 272. 

....... . jy 

Dalmates^.étyvx........ ...,.*. page 196. . 

Danois ,jétym. « 2o5. 

Danube y éjtym • • « • • • • 278. 

Diane f étym.««....*.. ••••••• • 14^* 



(350) . 

DiauliteSj peuples des Gaules , étjrm^ p. aïo. 

Dis , dieu des Gaulois , étym 141. 

Dipuna , étym 73-74- 

Doire ( la ) , étym 2&0. 

Don ( le ) , ou le Tanaii , étym.. ...... 279. 

Dur ( le ) , rivière , étym. . ; .•..•.•••• . 280. 

Dordogne ( la ) , étym ibîd. 

Doris , mère des Néréides ^ étym,. .... 178. 

Douera ( le ) , étym •.«.....•.• ;a8o. 

Dourlach , ville d'AUemagae, étym.. . • 297. 

Drame (la) , étym .* 280. 

Druides , étym, 160. 

Dunes (les) , étym.. • 298. 

Dur ( le ) , rivière , étym. 280. 

Durance (la) , étym ;.• 280. 

Dwina{\^) , rivière de Moscovie, étym. 279. 

E. 

Eau ( V ) , un des quatre élémens, étym. p. 178. 

Ebre (P ), étym 284. 

Ecossais , étym 247. 

Elbe (P), étym 282. 

Enoch , étym. 102. 

Equus , le cheval , étym 301. 

Erèbe ( T ) , étym.. 179. 

Eve , étym •. ^ . 104. 



(35î) 
F. 

Feu (le), un des quatre Siemens, ^tyro. p, 179^ 
Finisterre ( le cap ) , étym. ••«.••.«>..• 177, 
Français , étym. • «.••..,..•• Jai8, 

G. 

Gallois d^ Angleterre , étym.*..* page iSr. 

Gaulois y étyûi , 215. 

Germains , étym.. ........%........* a^J, 

Gothins^ étym 200. 

G(?/A^ , étym*. 198, 

H. 

ffœsuSj divinité des Gaulois, étym, pag, 1:4g. 
Bénarez ( T ) , rivière , ét5rm. ........ 281. 

Hercule; étym. . , 139. 

ïluns (les ), étjnn • . . . 197. 

By bernois , ou les Ibères , étym * 257. 

L 

lacchus ^ un des surnoms de Bacchus^ 

étym page i5ï. 

Ibères (les) étym,. 117- 257. 

Jmaiis ( le mont ) , étym 27X. 

Irlande^ étym.. 254* 
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Jrmensul , ëtym- page 144. 

Jster (^ P ) , oa le Danube , étym 283. 

J- 

Jupiter y étym.. page ijz. 

J^eniy comté d^Angléterre, étym. page 244. 

Zf/ii^ (la), une des sept planètes, étym. p. 17a. 
Jjyan y, lat. Lugdunum , étym. • • • 290. 

M. 

Maréchal , ét}nai. .«•.•.••.••••• page 301. 
Maréchaussée^^ étym. •••.••••••••.•• 303. 

Margraff'y étym 30 j. 

jUaro'bod'du , étym 206. 

Marquis , étym 299. 

Mars , une dgs planètes , étym 170. 

Mein ( le ) , rivière , étym 282. 

Ménéaré , montagne , étym 274. 

Mercure j étym.. 136- 171. 

Mer Rouge (la) ,élym 282. 

Moine (le) , rivière d'Irlande , étym.. . 284. 

N. 

Noéy étym page 102. 

O. 



••, 



C353> 
O. 

Ostrogoihs ^étym..... • page 2oo, 

Ombriens , étym 260. 

Owse ( r ) , rivière, étym.^ • . • . . ^83. 

Palias ^ ét3nxi,«».«^^.f .i^.....*. page i5o. 

Pannoniens , étym. ........•••...•;..•• 198., 

Pella ( le mont ) , étyra.. 272* 

PeUenus ( le moût ) , étyra.. 271 

Pélion (le mont ) , étym. 272. 

Péloponèse y péninsule , étym 276. 

Pelorus , promontoire , éiyxjà. • . 276. 

Penmarc'hy promontoire , étym.. 277. 

Penihésilée ^ reine des Amazones, étym. 329. 

Penygenty promontoire, étym..^ 272. 

Pietés y étym.. . . . .* .^. 249. 

Pyramide , étym.>. 266. 

Pyrénée$^étym.. 265. 

R. 
Red' an- drua , danse des Saliens , étjrm. p. 6y 

Rhin ( le), étym ." 283] 

Rhône (^le)^ étym.-.-* 281. 

Romains y leur origine. 259. 

Ruhicon ( le ) 5 rivière , étyra 282. 

Rugon (le ) , rivière, étym 282^ 

Z 



(354) 
S. 

Saces , ou Sàqùés , étym. ...•••• page 201. 
Saliens ( les ) prêtres de Mars . étym. . . 68. 
Saône ( la ) , rivière , étym. ...•...•.. 281. 

Saturne^ une des planètes , étjrm. 174. 

Saxons, étym.. .••..../••• .^ 203. 

Scythes , étj'^m. .•....• i88, 

SoULures , étym \ 66. 

Soleil f une des planètes >étym 167 

T. 

lage ( lé ) , fleuve , étym page 280, 

Tamise ( la ) ^ rivière , ^tym. ......... 284. 

Tandis ( le ) , fleuve , étym 279. 

Taranisj un àes surnoms de Jupiter > étym. 1 4g. 

Taurus (le mont) , étym 273, 

Tectosages , étym. 80-203, 

Terme ( le dîeu ) , étym 177. 

Terre (la) , un des quatre élémens, étym. 177. 

Tentâtes^ étym 134-208. 

Teutons , étym 206. 

Tihre ( le ) , fleuve ^ étym 282. 

Tidon ( le ) 5 fleuve , étym. 279. 

Tisindon ' le ), fleuve , étym 279, 

Titan ^ un des surnoms du soleil, étym. 147. 



( 355 ) 

Titans ( les) , ^tym c. . . . page i8o. 

Thermodon ( le ) , fleuve , étjro 279. 

Thor^ surnom de Jupiter , étym i48. 

Tolistobroges , peuples Scythes, étym. 190. 
Toulouse , étym • * 79. 

U. 

UranCy un des surnoms du ciel » étym. p. 174. 

V- 

Vandales , étym page 196. 

Vénètes , étym 138. 

Venioux ( le mont ) , étym 273. 

Vénus , étym. iSs* 

Vilaine ( la ) , rivière , étym 283. 

VisigothSy étym 200. 

Vodany dieu des Germains, étym.. ... i5o. 

W. 

TFalloîs , ou Gallois d'Angl. étym. page 25i. 

FIN. 
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